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L  me  feroit  difficile  de  difîimuler  le  lentiment  d'amer- 
tume que  j'éprouve  en  me  rappelant  les  circonftances  qui 
ont  mis  les  rênes  de  l'Adminiftration  de  cette  Colonie  dans 
mes  mains  ,  &  qui  deviennent  aujourd'hui  l'occafion  du 
compte  que  je  fuis  dans  le  cas  de  rendre  de  les  finances  : 
un  Administrateur  partant  avec  fa  famille ,  plus  promptement 
qu'il  ne  le  croyoit ,  pour  échapper  à  des  entrepriles  contre 
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fa  perionne  ;  fon  Coopérateur  ,  celui  appelé  de  droit  à  le 
remplacer,  s'abflenant  (i)  de  prendre  le  iervîce  ,  pour  faire 
ceffer  une  fermentation  produite  par  des  inculpations  dont 
on  ignore  encore  la  nature  &  l'objet.  Tels  font  les  aufpicés 
malheureux  &  inquiétans  fous  lefquels  j'ai  été  porté 
par  mon  grade  &  l'ancienneté  de  mes  fervices,  aux 
fondions  d'Intendant.  Je  ne  me  fuis  pas  caché  combien 
etoit  pénible  la  tâche  qui  m'étoit  impofée  ;  il  ne  falloit  rien 
moins  fans  doute  que  le  fecours  que  j'attendois ,  &  que  j'ai 
obtenu  de  la  part  des  officiers  qui  compofent  l'Adminif- 
tration  ,  pour  me  déterminer  à  me  charger  d'un  fardeau 
que  j'aurois  confîdéré  comme  fupérieur  à  mes  forces ,  fi  je 
neufle  été  convaincu  que  le  zèle  peut  en  tenir  lieu. 

J'ai  fuccédé  à  un  Adminiftrateur  connu  pour  avoir  porté 
dans  toutes  les  parties  du  fervice  un  régime  d'ordre  ,  d'éco- 
nomie &  de  furveillance  ;  j'ai  rempli  la  place  de  fon  Co- 
opérateur dont  l'habileté  &  la  prudence  font  juftement  ap- 
préciées ;  j'ai  donc  pu  craindre  un  infiant  &  me  défier  de 
mes  propres  moyens  ,  mais  les  témoignages  publics  &  par- 
ticuliers de  fatisfaclion  que  Sa  Majefté  a  bien  voulu  don- 
ner à  leur  adminiftration ,  en  traçant  ma  règle  de  conduite , 
me  font  devenus  garants  que  je  ne  pouvois  mieux  mériter 
fon  approbation  qu'en  maintenant  leurs  inftitutions ,  foute^ 
nant  leurs  principes ,  &  confervant  leurs  formes. 

C'eft  à  M.  de  Marbois  que  la  Colonie  doit  l'avantage 
d'avoir  une  connoiflance  entière  de  la  manutention  de  fes 
diverfes  branches  de  revenu  royal  &  colonial  ;  je  n'ai  trouvé 
dans  fa   correfpondance   avec   le    Miniflre  du    Roi   aucun 


(  i  )  La  lettre  écrite  par  M.  Jauvin  ,  Commiffaire  général  Ordonnateur  ,  à  M. 
de  Vincent ,  Commandant  en  fécond  dans  la  partie  du  Nord  ,  le  1 1  Octobre  & 
celle  que  cet  Adminiftrateur  m'a  lui-mSme  adreffée  le  Ier  Novembre,  font  la 
preuve  qu'on  ne  peut  porter  plus  loin  fon  refped  pour  l'opinion  d'une  par- 
tie du  Public  abufé. 
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ordre  qui  1  ait  oblige  à  publier  les  rélultats  de  cette  partie 
de  fon  admmiftration  ,  mais  j'ai  trouvé  la  preuve  que  Sa 
Majefté  avoit  daigné  applaudir  à  l'exécution  du  projet  qu'il 
en  avoit  tonné  à  Ton  arrivée  dans  la  Colonie.  Cette  difpo- 
fition  eft  devenue  pour  moi  une  Loi  que  le  vœu  des  Colons 
me  porte  à  remplir  ,  avec  un  empreffement  qui  me  for- 
cera à  facrifier  quelques  détails  précieux  &  du  plus  grand 
intérêt. 

Il  m'eut  été  agréable  de  joindre  aux  tableaux  de  finance 
qu'on  trouvera  à  la  fin  de  cet  Ecrit,  ceux  du  commerce 
de  la  Colonie  avec  la  métropole  &  les  étrangers  ;  mais  ce 
travail  auroit  retardé  de  plusieurs  mois  la  publication  de  ce 
compte  ,  &  les  circonflances  m'invitant  à  fatisfaire  l'impa- 
tience publique  ,  j'ai  été  forcé  de  la  renvoyer  à  un  autre 
moment. 

Il  fera  facile  d'obferver  qu'en  rendant  compte  de  la 
geiîion  des  finances  pendant  l'année  1789  ,  c'efl  bien  moins 
à  ma  décharge  qu'à  celle  de  M.  de  Marbois  ;  cette  confi- 
dération  devra  fervir  à  éviter  le  reproche  qu'on  croiroit 
peut-être  pouvoir  me  faire ,  fi  je  ne  donnois  fur  toutes  les  opé- 
rations de  finance  faites  pendant  les  9  ou  1  o  premiers  mois , 
des  renfeignemens  auffi  clairs  &  auffi  fatisfailans  que  je  le 
ferois  ,  fi  je  les  euffe  dirigé  moi-même  ;  néanmoins  ,  fans 
avoir  la  préfomption  de  croire  que  les  détails  dans  lefqueîs 
je  vais  entrer  ne  me  bifferont  rien  à  defirer ,  je  puis  af- 
furer  dans  la  plus  exa&e  vérité  que  je  ne  bifferai  rien  igno- 
rer ;  je  n'omettrai  rien  fur  tout  ce  qui  pourra  répandre  des 
lumières  fur  l'objet  que  je  vais  traiter ,  &  je  ne  puis  apu- 
rement mieux  prouver  l'intention  où  je  fuis  que  mon  ad- 
mininration &  celle  de  mon  prédécefTeur  foient  fermées  & 
examinées  avec  foin ,  que  de  répéter  ce  qu'il  a  dit  plufieurs 
fois  lui-même ,  &  ce  que  j'ai  annoncé  dans  plus  d'une  oc- 
cafion  :  c'en:  ce  que  les  documens  originaux ,  les  regiftres  ? 
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les  bordereaux ,  les  états ,  les  pièces  de  comptabilité ,  en  un 

mot  tout  ce  qui  fera  fufceptible  d'être  demandé  &  commu- 
niqué ,  fera  offert  à  la  vérification  de  toutes  les  perfonnès 
qui  defireront  en  prendre  connoiffance.  Mais  comme  tous 
les  Colons  ne  font  point  à  même  de  fe  procurer  cette  fa- 
tisfaclion  ,  pour  fixer  le  degré  de  confiance  que  méritent 
les  réfultats  qui  accompagnent  cet  Ecrit ,  il  n'eft  pas  indif- 
férent de  leur  faire  connoître  comment  ont  été  rédigés  les 
comptes  publics  préfentés  par  M.  de  Marbois ,  &  celui  que 
j'ai  moi-même  la  fatisfa£hon  de  leur  offrir. 

La  partie  la  plus  importante  de  la  finance  confifte  dans 
la  perception  des  droits  d'oclroi ,  dont  le  produit  f ert  à  payer 
les  charges  du  Roi  ,  c'eft-à-dire  ,  le  fervice  militaire  ,  d'Ad- 
miniftration ,  de  Juflice ,  &c.  Ces  droits  d'oëtroi  fe  perçoi- 
vent dans  les  différens  départemens  de  la  Colonie  ;  chaque 
receveur  en  produit  fon  compte  ,  il  fubit  une  vérification , 
enfuite  il  eft  procédé  par  l'Intendant  &  deux  Conirnifî aires 
du  Confeil  à  l'arrêté  du  débet  réiultant  de  chaque  compte 
&  au  fommaire  de  chaque  perception  :  c'efl  fur  le  réfultat 
unique  de  ces  comptes  qu'efl  établi  l'article  de  recette 
des  droits  d'oûroi ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  le  plus  confidérable  de 
tous. 

Les  objets  de  recettes  extraordinaires  n'ayant  lieu  qu'en 
vertu  d'ordonnances  particulières ,  il  eu  facile  de  conftater 
rexa&itude  des  comptables  &  des  fommes  qu'ils  employent 
fous  ce  titre  dans  leurs  bordereaux.  Les  recettes  des  cailles 
générale  &  des  libertés  ne  font  pas  établies  avec  moins  de 
foin  &  d'attention. 

'Quant  à  la  dépenfe  ,  au  moyen  de  l'unité  de  fervice  in- 
troduit dans  cette  partie  de  l'Adminiftration ,  l'Intendant  ou 
celui  qui  en  fait  les  fondions  ,  &  l'Ordonnateur  dans  la 
partie  du  Nord  difpofent  feuls  des  fonds  &  en  ordonnent 
l'emploi  pour  le  fervice  ordinaire  &  extraordinaire  ,  con- 
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fermement  aux    règles  prefentes  pour  la  comptabilité ,  par 

l'Ordonnance  de  1689. 

Les  appointemens  &  traitemens  ne  fe  payent  qu'en  vertu 
de  brevets  de   Sa  Majefté  dûment  enregistrés  ,   de  commif- 
fions  ou  d'états  particuliers  qui  s'arrêtent  chaque  mois  ;  les 
ordonnances  de  paiemens  pour   approvifionnemens ,  achats , 
fournitures   &  autres  objets  de  ce    genre  ,  ne_  le  délivrent 
qu'en  vertu  de  marchés  parlés  par-devant  notaires,  de   cer- 
tificats (ignés  des  gardes  magafins,  viles  de  l'officier  chargé 
de  leur  détail,  &  du  Contrôleur  de  la  marine  ;  celles  pour 
réparations,  entretiens  des  bâtimens  civils,  conftruclions  nou- 
velles ,  &  ce  qui  concerne  la  partie   des  fortifications  ne  le 
font  que  fur  des  toiles  (ignés  par  les  entrepreneurs ,  certi- 
fiés par    l'officier  du  génie  chargé    des    travaux  ,  &  viles 
par  le  Directeur  général  des  fortifications  ;  toutes  les  autres 
ordonnances  de  dépenfes,  quelqu'en  (bit  l'objet  &  quelque 
foit   la  caiffe  qui  les  paye ,  ne  s'expédient   qu'en  vertu   de 
formalités  à-peu-près  pareilles:  ces  ordonnances    ne   (e  re- 
mettent aux  parties  qu'après  avoir  été  numérotées  &  enre- 
gistrées fur  des  regiftres  tenus  fous  les  yeux  de  l'Intendant, 
&  ceux  de  l'Ordonnateur  au  Cap;  elles  font  en  cet  état  dé- 
livrées aux  parties  prenantes  qui  les  préfentent aux  comptables, 
qui  les  acquittent.  Ces   derniers  les  portent  en  dépenfe  fur 
leurs  regiftres ,  &  dans  les  bordereaux  qu'ils  fourniffent  cha- 
que mois  à  l'Adminiftration  ;  ces  bordereaux  font  adrefTés  à 
l'Intendant  ,   &   font  remis  au  bureau  des  finances  ;    on  y 
procède  à  leur  vérification  &  l'on  conftate,  d'après  les  ^regif- 
tres qui  fervent  aux  enregiftremens  des  acquits  de  dépenfe 
délivrés  tant  par  l'Intendant  que  par  l'Ordonnateur  ,  fi  les 
fommes  employées  en  recette  ou   dépenfe  dans  ces  borde- 
reaux font   conformes    à    celles   portées  fur  les   regiftres  , 
&  je  dois  le  dire  ici  à  la  louange  des  comptables,  cette  vé- 
rification ne  donne  prefque  jamais  lieu  à  des  rectifications. 


r-v-  wm^ww^r^mm 





C 6.  ] 

Tels  font  les  documens  originaux ,  élémentaires  &  cer- 
tains, qui  mettent  l'Adminiflration  à  même  d'établir  avec  pré- 
cifion  la  recette  &  la  dépenfe  de  chaque  département ,  & 
qui  fervent  à  former  les  comptes  de  chaque  caille  &  de 
chaque  année  ;  on  voit  qu'ils  émanent  des  regiftres  &  qu'ils 
font  effentiellement  liés  aux  pièces  que  chaque  comptable 
peut  &  doit  repréienter. 

J'ai  cru  devoir  entrer  dans  ces  détails  arides  &  peut-être 
faflidieux  ,  parceque  les  circonstances  me  les  font  regarder 
comme  néceffaires  &  importans  ;  mais  malgré  leur  ieche- 
refle  ,  je  m'eflimerai  heureux  ,  û  en  indiquant  des  formes, 
j'arrête  la  facilité  étonnante  avec  laquelle  on  parvient  à  faire 
préfumer  des  diffipations  ,  des  dépréciations  qui  font  impof- 
fibles ,  fans  croire  à  l'intrigue  ,  à  la  mauvaife  foi  &  à  la 
fraude  d'une  infinité  d'officiers  ,  qui  par  leur  caractère  & 
leurs  principes  font,  comme  les  Adminiflrateurs  eux-mêmes , 
au-defîus  du  foupçon. 

Je  n'en  dirai  pas  d'avantage  fur  cet  article  ;  mon  inten- 
tion en  donnant  ces  éclairciffemens  n'eft  point  d'éviter  les 
vérifications  ;  je  les  offre  &  les  verrai  avec  plaifir  ;  je  n'ai 
pas  non  plus  celle  de  renouveller  les  difcuffions  auxquelles 
ont  donné  lieu  quelques  motions  faites  au  Cap  concernant 
les  finances  ;  j'efpère  pour  la  fatisfa&ion  de  mon  prédécef- 
leur  &  pour  la  mienne,  que  le  Public  y  aura  prononcé  fans 
retour ,  dès  qu'il  aura  lu  cet  Écrit  &  examiné  avec  intérêt 
&  attention  les  tableaux  qui  l'accompagnent. 

Le  mémoire  d'inftru&ion  îaifîe  par  M.  de  Marbois ,  à 
fon  départ  de  la  Colonie ,  à  M.  Jauvin  ,  les  états  de  finance 
&  d'approvifionnemens  qu'il  a  fignés  &  dont  il  a  emporté 
les^  doubles  ,  deviennent  néceffairement  le  point  duquel  je 
dois  partir  quant  à  la  partie  d'adminiflration  qui  m'efl  per- 
ionnelle  ;  après  avoir  conflaté  par  la  fignature  des  Compta- 
bles ,  qu'il  laifîbit   dans  les  différentes  cailles  à  ma  difpofi- 
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tion  plus  d  un  million  ,  non  compris  les  fonds  des  eaiffes  de 

fimples  dépôts  ;  après  m'ètre  affuré  de  la  même  manière  qu'il 
laiil'oit  dans  les  magafins  des  approvifionnemens  en  tout  genre 
pour  des  fommes  confidérables  &  particulièrement  près  de 
4000  barils  de  farine  ,  j'avois  conçu  l'efpoir  de  maintenir 
l'exactitude  des  paiemens ,  en  faifant  continuer  l'exécution 
des  travaux  ordonnés  par  Sa  Majefté  ,  mais  je  n'ai  pas  tardé 
à  reconnoître  l'impofîibilité  de  jouir  de  cet  avantage  :  l'en- 
gorgement qui  s'eit  formé  prefqu'à  la  fois ,  dans  tous  les  ca- 
naux qui  portent  le  revenu  dans  les  eaiffes  royales  &  co- 
loniales ,  n'a  pas  tardé  à  me  faire  éprouver  des  embarras  ; 
l'expiration  de  l'année ,  la  néceffité  de  folder  les  dépenfes  de 
l'exercice  ,  l'inquiétude  &  la  défiance  qui  le  manifeflent 
toujours  dans  les  principes  d'une  nouvelle  Adminiflration  , 
mille  autres  circonflances  faciles  à  fentir  ,  mais  longues  & 
mutiles  a  expliquer,  ont  fait  exagérer  la  pénurie  des  cailles. 
Pour  rendre  le  Public  juge  des  caufes  qui  l'ont  opérée  ,  je 
me  fuis  déterminé  à  diilinguer  l'époque  de  ma  geflion  de 
celle  de  mon  prédéceffeur,  &  en  partant  de  l'état  qu'il  a 
dreffé  &  de  la  date  indiquée  par  ion  dernier  mémoire  ,  j'ai 
divifé  les  comptes  rendus  pour  les  recettes  &  dépenfes  des 
trois  eaiffes  les  plus  importantes  de  la  Colonie ,  en  deux  exer- 
cices ,  l'un  comprenant  les  neuf  premiers  mois  entièrement 
de  l'adminiflration  de  M.  de  Marbois ,  l'autre  les  trois  der- 
niers qui  font  plus  particulièrement  de  la  mienne ,  quoique 
je  ne  ibis  entré  en  fonctions  que  le  27  Octobre  ;  je  ne  dois 
pas  néanmoins  laiffer  ignorer  que  M.  de  Marbois ,  parti  la 
veille ,  avoit  confommé  au  Port  -  au  -  Prince ,  dans  l'intervalle 
du  ier  Octobre ,  au  jour  de  fon  départ,  plufieurs  opérations 
effentielles ,  qui  ne  m'ont  pas  cependant  parues  de  nature  à 
me  déterminer  à  rompre  la  liaiïbn  qu'il  étoit  utile  de  con- 
ferver  entre  mon  adminiflration  &  l'état  dans  lequel  il  laif- 
foit,  au  ie"  Octobre,  toutes  les  caiffes  de  la  Colonie. 
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Il  fera  fans  doute  donné  à  mon  fuccefTeur  d'avoir  la  fa- 
îisfa£rion  de  continuer  les  travaux  entrepris  •  pour  l'édifica- 
tion du  nouveau  palais  de  Juflice  au  Port-au-Prince ,  &  <de 
faire  commencer  ceux  des  fontaines  promifes  à  Saint-Marc , 
à  Léogane  &  aux  Cayes  ;  mais  la  perception  des  droits 
d'oftroi  fur  les  nègres  &  fur  les  maifons  ayant  été  pref- 
que  nulle  dans  tous  les  départemens  ,  j'ai  été  privé  de  l'a- 
vantage de  faire  exécuter  les  ouvrages  dont  tous  les  Ci- 
toyens fentent  la  néceffité. 

Soit  que  pendant  l'adminiflration  de  mon  prédécelfeur,  la 
confiance  des  Colons  ait  été  fondée  fur  les  principes  ou  fur 
fes  talens ,  les  contribuables  payoient  mieux  ,  &  les  débi- 
teurs au  Roi  s'acquittoient  plus  exactement  ;  je  demeure 
convaincu  que  s'il  fut  relié  ,  la  pénurie  des  cailles  n'eût 
pas  eu  lieu  ,  parceque  les  recouvremens  n  auraient  pas 
été  fufpendus  :  il  en  a  été  autrement  ;  à  peine  chargé  du  fer- 
vice  ,  j'ai  eu  à  pourvoir  à  des  dépenfes  qui  ne  permettoient 
pas  de  remifes  ni  de  délais  ;  les  recettes  ont  été  prelque  fu- 
bitement  arrêtées,  &  je  n'ai  point  eu  les  reffources  d'une  fé- 
vérité  falutaire  pour  opérer  des  recouvremens  fur  d'anciens 
comptables  ;  j'ai  conféquemment  dû  confommer  en  fort  peu 
de  temps  les  fonds  laiffés  par  mon  prédécelfeur ,  ou  ceux 
qui  font  reliés  lé  font  trouvés  épars  dans  plufieurs  cailles 
allez  éloignées  les  unes  des  autres  pour  ne  pouvoir  fe  prêter 
les  fecours  que  le  moment  exigeoît.  Ce  court  infiant  de 
gêne  a  augmenté  la  défiance  ;  j'ai  été  foupçonné  ,  mais 
je  n'ai  pas  tardé  à  impoler  fllence  aux  déclamations  de 
la  malignité  ;  je  me  fuis  déterminé  à  rendre  tous  les  Co- 
lons juges  des  caufes  qui  pouvoient  produire  l'exactitude 
ou  l'incertitude  des  paiemens  ;  j'ai  contracté  &  rempli 
l'obligation  de  faire  connoître  tous  les  mois  la  fomme  des 
recouvremens  faits  dans  chaque  département  fur  les  droits 
împofés  pour  la  capitaîion  des  efclaves  &  le  loyer  des  mai- 
fons » 
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Ions ,  &  les  recettes  &  dépenfes  de  la  majeure  partie  des 
cailles  dans  lefquelles  fe  verfent  le  revenu  royal  &  colonial; 
j'ai  fait  plus ,  j'ai  offert  la  communication  de  tout  ce  qui 
pouvoit  conduire  à  connoître  avec  détail  chaque  article  des 
recettes  &  dépenfes  dont  je  ne  pouvois  préfenter  que  les 
fommaires.  J'ai  remarqué  avec  plaifir  que  cette  melure  avoit 
produit  les  effets  que  j'en  attendois  ;  le  premier  ,  de  faire 
ïentir  à  chaque  contribuable  la  juitice  &  la  nécefïité  de  s'ac- 
quitter ;  le  fécond ,  de  démontrer  que  fous  tous  les  rapports 
mon  adrniniltration  pouvoit  fouffrir •  l'examen.  Je  continuerai 
à  fournir  chaque  mois  de  pareils  réfultats,  &  lorfque  la  maffe 
des  fonds  libres  fera  devenue  affez  confidérable  ,  M.  le  Gé- 
néral &  moi  nous  nous  concerterons  pour  faire  fuivre  l'exécu- 
tion des  travaux  commencés ,  &  faire  commencer  ceux  dont 
les  projets  font  arrêtés  ;  c'ell  ainfi  que  chaque  mois  les  four- 
mffeurs  ,  les  entrepreneurs,  en  un  mot  ceux  qui  ont  des  mar- 
chés avec  le  Roi  -,  &  intérêt  à  connoître  la  fituation  des 
caiffes  ,  pourront  fuivre  de  l'œil  l'état  de  celle  qui  devra 
les  payer  ,  &  régler  leurs  entreprifes  ou  leurs  fournitures ,  en 
raifon  de  la  perfpeclive  d'un  paiement  plus  ou  moins  pro- 
chain. 

Il  me  refte  maintenant  à  donner,  ainfi  que  l'a  fait  mon  pré- 
déceffeur  ,  quelques  explications  fur  les  états  qui  compofent 
&  accompagnent  ce  compte  ;  je  vais  m'efforcer  à  les  don- 
ner ,  telles  qu'elles  ne  laiffent  que  le  moins  poiTible  à  déli- 
rer aux  perfonnes  qui  ne  feront  point  à  même  de  faire  les 
vérifications,  &  qu'elles  épargnent  du  travail  &  mettent  fa- 
cilement fur  la  voie  celles  qui  délireront  s'y  livrer.  En  un 
mot,  je  développerai  chaque  partie  de  finance  autant  que 
les  bornes ,  naturellement  circonferites  d'un  pareil  ouvrage , 
pourront  me  le  permettre. 
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Le  compte  de  1789  ,  quoique  ce  foit  moi  qui  le  pré- 
fente  ,  appartient  trop  effentiellement   à  l'adinmiitration  de 
de  Marbois  pour  ne  m'ètre  pas  fait  une  loi  de  ne  point 
rompre  les  liaifons  entre  les  premiers  comptes  qu'il  a  publiés 
C  celui  de  ladite  année  :  je  fuis  donc  parti  pour  former  ce 
tableau,  de  l'époque  du  10  Novembre  1785  ,  en  y  rappe- 
lant la  malle  des  créances  conflatées  en  faveur  des  diveries 
caiffes  ;  j'ai  réuni  la  fomme  des  recouvremens  faits  pendant 
les  trois  premières  années  de  fon  adminiflration  ;  j'ai  porté 
dans  une  colonne  féparée  les  fommes  recouvrées  en  1789, 
voici  les  obfervations  auxquelles  l'examen  de  ce  tableau, 
comparé  avec  celui  de  l'année  précédente  ,  donnera  lieu. 

ndant  l'année  1788  ,  les  recouvremens  faits  fur  les  dé- 
biteurs aux  diverfes  caiffes ,  y  compris  la  recette  des  droits 
d'oOxoi  arriérés ,  fe  font  élevés  à  la 
fomme  de  .............  . 


783,162. 
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De  ?  autre  part 783,161    19    4 

En    1789,   ces  recouvremens  n'ont 
produit  que   celle  de 351,810    13    9 

La  différence  en  faveur  de  l'année} 
,788,  eft  de }_    «°'»*     5    7 

Sur  la  Comme  recouvrée  en  1789,  il  fera  facile  de  prou- 
ver que  les  3  derniers  mois  n'y  entrent  pas  pour  plus  de 
45  à  50,000  liv.  Ces  deux  faits  arithmétiques  démontrent 
fans  doute  mieux  que  ne  pourroient  le  faire  de  longs  raiion- 
nemens  ,  que  les  contribuables  &  les  débiteurs  au  Roi  font 
aux  aguets ,  &  épient  les  inflans  où  une  administration  nou- 
velle ,  affoiblie  par  la  multitude  des  objets  qui  embraffent  & 
partagent  fon  attention  ,  efï  en  quelque  forte  forcée  d'ou- 
blier leurs  engagemens  ;  ou  fi  elle  les  leur  rappelle,  elle  n'en 
tire  d'autre  fruit  que  devoir  naître  de  nouveaux  combats, 
des  demandes ,  des  follicitations  ,  des  inftances  pour  obtenir 
de  plus  longs  délais  ,  enfin  des  promeflés  aufïï  vaines  que 
celles  qu'on  leur  remet  fous  les  yeux. 

Je  le  configne  ici  avec  cette  fermeté  que  tout  homme 
public  doit  à  fon  caractère  ;  fur  8  millions  de  créances  ac- 
tives qui  refloient  à  recouvrer  au  1e1  Janvier  de  cette  an- 
née ,  dans  lefquelles  il  y  a  nécessairement  des  non-valeurs, 
moitié  peut  l'être  dans  l'efpace  de  4  années.  Ma  correfpon- 
dance  fait  la  preuve  que  je  n'ai  pas  craint  de  faire  des  mé- 
contens  ;  j'ai  été  d'autant  plus  preffant ,  que  les  befoins  fe 
manifeftoient  plus  vivement  ;  néanmoins ,  c'eft  à-peu-près  vai- 
nement que  j'ai  prié,  que  j'ai  follicité,  fi  je  puis  le  dire,  ceux 
dont  la  nature  des  débets  eft  le  moins  fufceptible  d'indulgence. 

Mon  prédécefîeur  avoit  confidéré  qu'il  feroit  peut-être 
utile  de  publier  la  lifte  des  débiteurs  au  Roi  &  aux  caifiés 
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de  la  Colonie.  Si  les  circonflances  me  forçoient  à  fournir  un 
pareil  état ,  combien  n'auroient-ils  pas  à  fe  reprocher  de  n'a- 
voir pas  fatisfait  aux  demandes  qui  leur  ont  été  faites  ,  au 

nom  de  la  Juilice  la  plus  exafte  ?  Et  combien  un  pareil  ta- 
bleau  n'expliqueroit  -  il  pas  les  caufes  de  tant  d'animofités 

particulières 

Je  le  répète  donc  ici  ,  auffi  long -temps  que  je  tiendrai 
les  rênes  de  l'Adiiiiniflration ,  je  perfifterai  dans  le  plan  que 
je  me  fuis  fait  de  forcer  ceux  qui  ont  pris  des  engagemens 
à  les  tenir ,  &  d'obliger  ceux  qui  n'en  ont  pas  pris ,  à  payer 
&  à  fixer  des  termes  ;  je  crois  être  d'autant  plus  jufte  dans 
cette  conduite  ,  que  fi  je  ne  la  tenois  pas ,  les  créanciers  du 
Roi  ou  ceux  qui  demandent  des  établiffemens  utiles ,  me 
repréfenteroient  avec  vérité  ,  ainfi  que  je  l'ai  déjà  dit,  que 
mon  indulgence  eft  une  injuilice. 

int  aux  droits  arriérés  réfultans  de  la  capitation  des 
efclaves  &  des  loyers  de  maifons ,  je  ne  difîimule  pas  com- 
bien il  m'en  coûte  de  m'armer  de  févérité  ;  le  moindre  aele, 
toujours  humiliant  pour  celui  qui  s'y  expofe  ,  eft  fôuvent 
coûteux  que  le  droit  en  lui-même  :  j'inviterai  donc  de 
nouveau  les  contribuables  à  s'acquitter,  &  j'efpère  que  mes 
infiances  auront  d'autant  plus  d'effet ,  que  je  puis  leur  alîii- 
rer  que  M.  le  Général  &  moi   iupplierons  de  nouveau  Sa 

ajeflé  de  permettre  que  le  produit  en  (bit  employé  à  îa 
conflruâion  de  fontaines  publiques ,  dans  les  villes  dont  la 
population  exige  impérieufement  ce  genre  d'établiffement 
d'une  utilité  inappréciable;  &  quelque  jufte  qu'il  (bit,  dans  les 
circonflances  embaraffées  où  fe  trouvent  les  finances  de  la 
métropole  ,  de  ne  rien  retrancher  du  produit  de  l'impôt  que 
îa  Colonie  paye  au  Roi ,  je  ne  fuis  pas  fans  efpoir  d'obtenir 
la  permiffion  de  comprendre,  dans  les  états  de  dépenfes  à 
fa  charge  ,  les  frais  de  ces  établiffemens. 


ÉTAT 

DES    DETTES    PASSIVES 

M,  de  Marbois  avoit  annoncé,  dès  l'année  dernière,  le  peu 
de  néceffité  d'un  tableau  qui  ne  fervoit  qu'à  remettre  lous 
les  yeux  la  fomme  de  la  dette  publique  au  moment  où  il  a 
pris  le  fervice  ,  &  l'extinclion  graduelle  qui  a  eu  lieu  pen- 
dant les  trois  premières  années  qui  l'ont  fuivi  ;  il  a  annonce 
que  la  Colonie  pouvoit  être  confidérée  comme  n'ayant  plus 
de  dettes  paffives  ;  c'eft  d'après  fes  réflexions  fur  ce  point , 
que  j'ai  cru  pouvoir  fupprimer  un  tableau  dans  lequel  un 
feul  objet  pourrait  encore  figurer  i  non  fans  quelques  ré- 
ferves. 

On  fentira  bien  qu'il  s'agit  ici  des  prétentions  du  Sieur 
Artau  :  je  dois  à  mon  fucceffeur  d'entrer  dans  quelques  dé- 
tails qui  lui  feront  connoître  dans  quel  état  je  bifferai  cette 
importante  affaire. 

Le  lecleur  le  rappèlera ,  d'après  ce  qui  a  été  publié  par 
M.  de  Marbois,  qu'au  10  Novembre  1785  ,  le  Sieur  Ar- 
tau ié  préfentoit  créancier  de  3,141,165  livres ,  que  la 
créance  (  dont  il  ne  foupçonnoit  pas  lui-même  l'exiftence , 
«  puifqu  il  ignorait  s'il  ferait  créancier  ou  débiteur  ,  mais 
»  que  la  différence  en  plus  ou  en  moins  ne  ferait  que  d'en- 
»  viron  100,000  liv.  »)  que  fa  créance,  dis-je,  avoit  donné 
lieu  à  des  obfervations  qui  avoient  été  fou  miles  à  Sa  Majeffé, 
qu'en  attendant  fa  décifion,  il  avoit  été  payé  à  cet  entrepre- 
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neur  une  fomme  de  plus  de  1,700,000  livres,  qu'il  avoit 
de  plus  été  pris  des  engagemens  pour  en  payer  une  autre 
de  800,000  livres,  qui  a  été  en  effet  acquittée  pendant  les. 
neuf  premiers  mois  de  1789. 

Les  choies  en  étoient  à  ce  point ,  lorfque  le  8  Mars  de 
année  dernière  ,  Sa  Majefté  étant  en  fon  Confeil,  rendit 
un  Arrêt ,  qui ,  entr'autres  difpofitions ,  contenoit  celle  -  ci  : 
u  qu'il  feroit  procédé  à  de  nouveaux  toiles  defdits  ouvra- 
»  ges ,  à  l'effet  de  quoi ,  le  Sieur  de  Marbois  nommera  tel 
»  ingénieur  qu'il  lui  plaira  ;  fera  tenu  le  Sieur  Artau  de 
•»  nommer  de  fon  côté  un  autre  ingénieur  ou  expert  pour 
»  procéder  aux  opérations  conjointement  avec  celui  défi- 
»  gné  par  le  Sieur  Intendant ,  &  ce  dans  le  délai  de  qua- 
»  tre  mois,  à  compter  du  jour  de  la  lignification  du  pré- 
»  fent  Arrêt  à  perfonne  ou  à  domicile  ,  finon  &  à  faute 
»  de  ce  faire  dans  ledit  délai,  ordonne  Sa  Majefté,  que 
»  lefdits  toifés  feront  faits  par  l'ingénieur  choifi  par  le  Sieur 
5>  Intendant  feulement  ». 

Les  autres  difpofitions  de  cet  Arrêt  font  relatives  à  celle 
ci  -  defîus. 

Mon  prédéceffeur  a  fait  lignifier  l'Arrêt  &  a  nommé ,  con- 
formément aux  ordres  de  Sa  Majefté  ,  un  officier  du  génie 
pour  procéder  à  de  nouveaux  toifés. 

Telle  étoit  la  fituation  de  cette  affaire  lorfqu'il  eft  parti  ; 
n'ayant  point  conftdéré  le  délai  de  l'Arrêt  du  Confeil  comme 
fatal ,  je  n'ai  pas  fait  preffer  le  Sieur  Artau  d'obéir  aux  dii- 
pofttions  qu'il  contient ,  &  de  fon  côté  il  n'a  fait  aucune  di- 
ligence qui  annonçât  le  defir  de  faire  procéder  à  ces  nou- 
veaux toifés;  il  ne  m'a  fait  aucune  demande  de  paiement, 
parce  qu'il  a  bien  fenti  que  je  ne  pourrois  me  permettre 
d'en  ordonner  aucun  qu'au  préalable  les  difpofitions  de  l'Ar- 
rêt du  Confeil  n  euffent  été  remplies ,  au  moins  en  ce  qui  le 
concerne  ;  ce  ne  fera  donc  qu'après  la  rédaclion  des  nou- 


veaux  toiles  qu'on  pourra  juger  s  il  elt  créancier  ou  dé- 
biteur. 

Les  détails  dans  lefquels  je  luis  entré  relativement  à  cette 
affaire  ,  outre  l'avantage  qu'ils  auront  d'inftruire  mon  fuc- 
ccfTeur ,  feront  aufîi  connoître  que  F  Administration  n'eff. 
aucunement  en  retard  envers  cet  entrepreneur. 

Pendant  Tannée  dernière  ,  M.  de  Marbois  a  définitive- 
ment réglé  une  autre  réclamation  bien  importante  aufîi  , 
celle  des  Sieurs  Clément  frères  qui  fe  préfentoient  avec  des 
titres  de  créance  bien  considérables  ;  ils  ont  été  liquidés  par 
M.  Jauvin  ,  alors  Ordonnateur  au  Cap  , 
à   la  fomme  de 1,184,153*"   8^9^ 

Mais  comme   ils  avoient   reçu  pen- 
dant Fadminiftration  de  M.  de  Bongars  1,  160,000     »     » 


Il  n'eft  refté  a  leur  payer  que  celle 
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114,151     8     9 

Ces  créanciers  refusèrent  d'abord  de  foufaïre  à  l'exécution 
de  l'ordonnance  de  MM.  de  Vincent  &  de  Marbois  qui  fta- 
tuoit  fur  leurs  prétentions  ;  cette  fomme  fut  en  conféquence 
connVnée  à  leurs  rifques  :  depuis  le  départ  de  ce  dernier  Ad- 
miniitrateur ,  les  Sieurs  Clément  ayant  donné  le  déiiflement 
de  leurs  prétentions ,  ont  levé  la  confignation ,  &  cette  affaire 
fe  trouve  ainfi  terminée  fans  recour. 

On  obfervera  que  cette  créance ,  payée  à  la  décharge  des 
précédentes  administrations ,  viendrait  accroître  la  malle  de 
la  dette  publique  au  10  Novembre  1785  ;  mais  il  me  pa- 
roît  d'autant  plus  inutile  d'en  faire  une  mention  ultérieure, 
que  je  fuis  fondé  à  croire  que  c'efl  la  dernière  de  ce  genre, 
puilque  depuis  fix  mois  que  je  fuis  chargé  du  fervice ,  il  ne 
m'a  été  fait  aucune  demande  d'objets  arriérés. 

Ainfi  au  ie"  Janvier  1790  ,  il  n'y  avoit  donc  de  créance 


à  la  charge  de  la  calife  de  la  marine  ,  que  celle  qui  pourra 
réfulter  éventuellement  des  nouveaux  toifés  du  Sieur  Ar- 
tau  &  celle  en  faveur  du  tréfor  royal  ,  réfultante  du  pro- 
duit des  droits  additionnels ,  perçus  en  1788  &  1789,  ck 
verfé  dans  ladite  caiffe.  Sa  Majefté  vient  de  demander  la 
remife  de  ces  perceptions ,  pour  couvrir ,  vu  l'état  des  finan- 
ces du  Royaume  ,  les  avances  que  le  tréfor  royal  a  faites 
pour  les  primes  d'encouragement  accordées  au  commerce 
&  à  l'agriculture  des  Colonies. 

Je  viens  d'expofer  les  confidérations  qui  m'ont  déterminé 
à  fupprimer  l'état  des  dettes  paffives ,  elles  amènent  naturel- 
lement le  tableau  du  compte  de  la  marine  fous  le  N°.  II. 
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N°.   II. 

COMPTE 
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DES    RECETTES    ET    DEPENSES 

Voici  ce  que  difoit  mon  prédéceffeur  en  terminant  Tes 
réflexions  fur  le  compte  de  cette  caiffe. 

«  Les  apperçus  pour  1789  ne  font  point  fatisfaifans  ,  & 
f>  je  crains  que  malgré  la  vigilance  foutenue  des  difFérens 
»  prépofes ,  le  revenu  ne  retombe  au  taux  des  années  pré- 
»  cédentes  ;  au  refle ,  toutes  les  difpofitions  néceffaires  font 
!»  faites  pour  que  le  fervice  ne  fouffre  aucunement  de  cette 
!»  diminution  ,  &  j'efpère  même  que  les  fonds  de  réferve 
!»  ne  feront  guère  moindres  à  la  fin  de  cette  année  ,  qu'à 
5>  la  fin  de    1788   », 

La  première  partie  de  cette  obfervation  fe  trouve  véri- 
fiée de  la  manière  la  plus  abfolue  &  la  plus  exa£te  ,  &  la 
féconde  l'eût  été  infailliblement,  fi  M.  de  Marbois  îxxt  reflé 
à  la  tête  de  l'Adminiitration  ,  parceque  les  verfemens  des 
anciens  comptables  euffent  été  plus  réguliers  &  mieux  fou- 
tenus  ,   qui  s  ne  l'ont  été   fous  la  mienne. 

Pour  fe  convaincre  de  l'une  &  de  l'autre  affertion ,  il  fuffit 
de  comparer  le  produit  des  oelrois  fur  les  denrées  expor- 
tées en    1788  ,  avec  celui  de   1789.  Pendant  la  première 
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ti 


Différence  de  .  .  . 
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nnée  il  s'eft  élevé  à  .......;  ;  6,914,167   19    ri 

Pendant  la  féconde,  feulement  à  .6,353,845      8     2, 


570,312.    11      9 


Le   produit   des  droits   d'oclroi  pour   la  capitation   des 

efclaves  &    le    loyer   des    maifons ,  s'efl   élevé  en    1788 

.....*./..... 957»  17?*"  5^ 

En  1789,  feulement  à  ......     478,531    13     4 


Différence  de  ..........  .     478,645    11    4 


Les  recouvremens  fur  les  débiteurs    de  cette  caiffe  ont 
produit  en  1788   ...  v  ......  .   119,401^1  iJi  1^ 

En  1789,  feulement  .......      119,508    15       3 


Différence  de 


99,893    16     8 


Il  réfulte  du  rapprochement  de  ces  trois  points  de  com- 
pâraifon,  une  diminution  dans  la  recette  de  1789,  compa- 
rée à  celle  de  l'année  précédente,  de  plus  de  1,  148,000 
livres;  s'étonnera- t-on-  d'après  cela,  ou  de  ce  que  l'on  n'a 
point  employé  les  fonds  que  M.  de  Marbois  lai  (Toit  oififs 
dans  les  caiffes ,  ou  de  ce  que  les  fonds  qu'il  a  laiïîes  à  fon 
départ  ayent  été  promptement  confommés  ?  S'étonnera-t-on 
des  embarras  qui  fe  font  fait  fentir  un  inflant  dans  les  mou- 
y.emens  de  cette  caille ,  fi  l'on  veut  considérer  que  la  ren- 


i»X?r  ' 


trcc  des  droits  fur  les  nègres  &  fur  les  maifons  a  été  en- 
même  temps ,  &  prefque  par-tout  iuipendue  ?  Si  enfin  on 
veut  obferver  que  fur  les  recouvremens  à  époques  fixes , 
que  M.  de  Marbois  laifîbit  à  faire  fur  les  débiteurs  au  Roi , 
il  n'a  été  reçu  pendant  les  trois  derniers  mois  que  la  modi- 
que fomme   de    16,382  1.   2  f.  1  d. 

Une  différence  auffi  confidérable  dans  le  produit  de  la 
perception  des  droits  d'oclroi  fur  les  denrées  ,  femble  em- 
porter l'idée  d'une  diminution  dans  la  quantité  des  produits 
récoltés  &  exportés  de  la  Colonie  ;  le  tableau  en  feroit  af- 
fligeant ,  &  je  dois  aux  Colons  eux-mêmes  &  aux  circons- 
tances ,  des  obfervations  qui  conduiront  à  faire  connoître 
comment  en  1789,  le  Roi  a  reçu  moins  de  droits  qu'en 
1788,  quoique  le  cultivateur  n'ait  pas  fait  moins  de  re- 
venu. 

En  1787  ,  il  avoit  été  rendu  une  Ordonnance  qui  fixoit 
les  dimenfions  intérieures  &  extérieures  des  barriques  de  lu- 
cre ,  de  manière  à  ce  qu'elles  ne  puffent  contenir  que  1 6 
à  1700  livres.  Cette  Ordonnance  éprouva  beaucoup  de 
difficultés  à  l'exécution  ,  elle  ne  fut  pas  également  fuivie  , 
mais  ceux  qui  ne  purent  s'y  conformer  ,  produifirent  des 
factures  certifiées ,  &  acquittèrent  les  droits  fur  le  poids 
réel  de  leurs  lucres  ;  c'eft  à  cette  mefure  avantageufe  ,  qui 
fut  adoptée  prefque  par-tout  dans  la  Colonie  ,  qu'il  faut  at- 
tribuer une  grande  partie  des  1 2  millions  de  fucre  terré  & 
21  millions  de  fucre  brut  qu'il  y  a  eu  de  plus  en  1788, 
que  fur  les  produits  déclarés  en  1787,  en  railbn  inverfe 
pendant  l'année  1789.  L'Ordonnance  concernant  le  jeau- 
geage  des  barriques  ayant  été  perdue  de  vue  ,  par-tout  ail- 
leurs qu'au  Cap ,  ainfi  que  l'ufage  que  l'on  y  avoit  fubfïi- 
tue  de  fournir  des  raclures  certifiées ,  on  reprit  celui  de 
ne  déclarer  chaque  barrique  de  fucre  que  pour  le  poids  de 
1500  livres  ,  quoique  dans  le  fait  elle  pesât  1900  à   2000 
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livres.  C'ell  à  cette  caufe  qu'il  faut  imputer  la  diminution 
réelle  dans  le  produit  de  l'impôt ,  tandis  quelle  neft  que 
fiâive  dans  le  réfultat  effectif  des  exportations  ;  &  en  effet, 
li  ce  que  j'indique  n'y  avoit  pas  influé  d'une  manière  bien 
formelle  ,  leroit  -  il  poffible  de  croire  qu'il  ait  été  fait  en 
1789  ,  2.3  millions  de  fucre  terré  de  moins  qu'en  1788, 
tandis  que  les  exportations  de  fucre  brut  n'ont  été  qu'im- 
perceptiblement plus  confidérables  que  pendant  ladite  année  ; 
ou  fi  l'on  veut  fe  perfuader  qu'il  ait  été  ,  comme  je  le  penfe5 
fait  plus  de  fucre  brut ,  il  faut  conclure  que  les  étrangers 
en  ont  emporté  une  grande  quantité  en  fraude  des  droits , 
&  qu'ils  fe  font ,  de  cette  manière ,  procuré  un  important  avan- 
tage fur  le   commerce  de  la  métropole. 

Je  n'entrerai  point  dans  d'autres  détails  fur  le  compte  des 
recettes  &  dépenfes  de  la  caiffe  de  la  marine ,  je  ne  pour- 
rois  que  répéter  les  obfervations  dont  font  émargés  la  plu- 
part des  articles  ;  il  m'a  paru  qu'elles  feroient  plus  frappan- 
tes en  les  lifant  à  côté  de  l'objet  qui  y  donne  lieu  ,  mais 
je  dirai  pour  la  dernière  fois ,  que  chaque  fommaire  renvoie 
à  des  documens  particuliers ,  à  des  registres  ,  des  borde- 
reaux ,  des  états ,  dont  la  communication  fera  donnée  aux 
perfonnes  qui  le  délireront ,  &  j'afiurerai  avec  confiance 
qu'aucun  article  ne  fait  double  emploi ,  ioit  avec  ceux  de 
la.  même  caiffe  ,  foit  avec  ceux  des  autres  comptabilités. 

J'aurois  déliré  faire  connoître  par  ce  tableau  ,  d'une  ma- 
nière dïilincle  &  féparée  ,  les  dépenfes  de  chaque  départe- 
ment ;  mais  cette  forme  auroit  morcelé  le  travail ,  &  je  me 
fuis  en  conféquence  borné  à  le  faire  exécuter  pour  répondre 
au  vœu  qu'ont  manifeflé  les  habitans  de  la  partie  du  Nord. 
En  voici  le  réfultat. 

Les  recettes  faites  par  les  tréforiers  particuliers  du  Cap 
&  du  Môle  ,  &  par  les  receveurs  des  odrois  du  Fort-Dau- 
phin &  du  Port- de-Paix ,  pour  la  partie  des  oûrois  &  de 


[  »  ] 


domaine  d'Occident  s'élèvent  à  .  .  .    1,748,157     4 

La  contribution  de  ces  mêmes  dé- 
partemens  ,  dans  les  articles  de  recette 
extraordinaire,  y  compris  les  rembour- 
femens  des  avances  &  des  acomptes ,  fe 
monte  à Ij413>°72'      ï      3 


Les  dépenfes  réelles  de  ces  départe- 
mens ,  je   dis  celles  acquittées  par  ces 
mêmes  tréforiers  &  receveurs,  préfen- 
tent  une  marie  de  4,847, 301  4   1  iy 
à  quoi  ajoutant  la 
fomme  payée  par 
le  tréforier  princi- 
pal, pour  acquitter 
les  lettres  de  chan- 
ge   acceptées    au 
profit  du  Sieur  Ar- 
tau 800,000    » 

d'où  il  réfulte  fans  réplique ,  que  non-feulement  les  fonds 
de  la  dépendance  du  Nord  n'ont  point  été  confommés 
par  les  deux  autres,  mais  qu'ils  ont  été  infuffifans  de 
1,476,071  1.    18  f.   1 1    d. 

Sur  laquelle  fomme  il  convient  néanmoins  de  déduire 
celle  d'environ  470,000  livres,  pour  le  montant  des  dé- 
penfes faites  dans  la  partie  du  Nord  par  les  bâtimens  de  la 
ftation ,  dont  le  tréforier  principal  fe  rembourfe  en  lettres  de 
change  fur  le  tréfor  royal ,  ou  la  caiffe  générale  des  vivres 
de  la  marine  ;  il  refiera  toujours  démontré  en  définitif,  que  la 
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[  lz  ] 
partie  du  Nord  aura  confommé  plus  d'un  million  des  fonds 
des  deux  autres  parties. 

Sans  doute  ce  réfultat  paraîtra  bien  furprenant  à  ceux 
qui  ont  confïdéré  les  paffages  des  fonds  entre  les  tréforiers 
comme  ruineux  pour  cette  dépendance,  tandis  que  c'eft  au 
contraire   le  moyen  qui  a  fervi  à  alimenter    la   caifle  du 


Il  me  refte  maintenant  à  dire  ,  que  malgré  la  pénurie  mo- 
mentanée qui  a  paru  fe  manifefler  dans  la  caille  de  la  ma- 
nne ,  malgré  les  avances  considérables  qu'exigent  journelle- 
ment la  fïation  des  bâtimens  de  Sa  Majefté  ,  dont  le  rem- 
bourfement  devient  chaque  jour  auffi  plus  difficile,  malgré 
enfin  la  prefque  nullité  des  recouvremens  fur  les  débiteurs 
au  Roi  ;  au  moment  où  je  publie  ce  compte  ,  aucune  dé- 
penfe  liquide  à  la  charge  de  cette  caifle  n'efl  arriérée  ,  au- 
cune n'ell  en  fouffrance  ,  aucun  entrepreneur  ni  fourmlîeur 
ne  peut  dire  qu'il  lui  (oit  dû  ,  pour  raifon  de  fournitures  (i), 
travaux  ou  entreprifes  de  quelque  genre  que  ce  foit  ;  les  tra- 
vaux de  l'embranchement ,  au  chemin  de  communication  en- 
tre la  grande  &  la  petite  rivière  des  Gonaives,  ont  été  foldés 
pendant  les  trois  premiers  mois  de  cette  année. 

Mais  en  difant  des  vérités  qui  tendent  à  prouver  les .  eau- 
fes  des  embarras  qui  ont  accompagné  mon  administration, 
je  ne  dois  pas  biffer  ignorer  les  refîburces  que  j'ai  trouvées. 

On  lé  rappelle  qu'en  Mars  1788,  la  Colonie  de  la  Loui- 
fiane  avoit  éprouvé  les  ravages  d'un  affreux  incendie  ,  & 
que  les  Adminiflrateurs  de   Saint-Domingue  s'emprefsèrent 


(1)  On  ne  confidérera  pas  furement  comme  une  dette,  ce  qui  peut  être 
du  pour  des  travaux  exécutés  dans  l'année  courante ,  ou  des  fournitures  faites 
dans  le  mois ,  ou  pendant  le  précédent  ;  les  fonds  non  confommés  à  l'époque 
des  derniers  jours  de  chaque  mois ,  font  toujours  un  gage  fuffifant  pour  ces 
fortes  de  dépenfes. 


d'y  envoyer  des  fecours  ;  ces  fecours  exigèrent  des  avan- 
ces,  dont  cette  Colonie  étoit  reftée  à  découvert,  jufqu'au 
moment  où  M.  de  Marbois  autorifa  le  tréforier  principal  à 
fe  rembourfer  de  la  fomme  de  241,784  1.  3  f.  1  d.  en 
délivrant  des  traites  fur  l'Adminiflrateur  du  tréfor  royal  au 
département  de  la  marine  ,  qui  devoit  lui-même  en  rece- 
voir la  valeur  de  la  Cour  de  Madrid  ;  ces  traites  ont  eu 
lieu  ,  le  montant  en  eft  porté  au  dernier  article  de  recette 
de  cette  caiffe  ,  mais  elles  font  demeurées  fans  effet ,  parce- 
qu'entre  le  temps  de  l'opération  dont  M.  de  Marbois  rendoit 
compte  au  Miniftre  &  de  fa  réponfe  ,  il  reçut  avis  que  la 
Cour  d'Efpagne  avoit  donné  des  ordres  à  la  Havanne  de 
faire  ce  rembourfement  en  efpèces  à  Saint-Domingue  ;  ces 
ordres  ont  été  exécutés ,  &  au  mois  de  Février  de  cette 
année  ,  M.  le  Général  voulut  bien  expédier  un  bâtiment  de 
la  ftation  ,  qui  alla  chercher  à  Saint-Domingue  la  fomme  qui 
devoit  confeituer  ce  rembourfement.  Cette  iornme  fera  por- 
tée en  recette  extraordinaire  au  compte  de  l'année  courante , 
&  je  n'anticipe  fur  Imitant  d'en  parler  ,  que  pour  ne  point 
m'expofer  au  reproche  d'avoir  caché  les  reflources  que  les 
circonstances  m'ont  fourmes ,  &  que  j'ai  fait  fervir  au  paie- 
ment de  tous  les  objets  dûs  &  exigibles. 

M.  de  Marbois,  dans  fon  compte  de  1788,  &  dans  les 
inftruelions  qu'il  a  laiffées ,  a  fait  connoître  le  progrès  que 
l'on  faifoit  dans  la  rédaclion  &  la  vérification  des  comptes 
arriérés  de  l'exercice  de  l'ancien  tréforier  principal  ;  je  ne 
pourrais  parler  de  ce  travail ,  que  pour  donner  des  éloges  au 
zèle  &  à  l'activité  de  l'officier  qui  en  eft  chargé  ;  le  compte 
de  178  3 ,  le  plus  confidérable  de  tous,  pareeque  les  dépenfes 
de  la  guerre  ont  été  prefque  toutes  foldé  es,  vient  d'être  arrêté; 
il  ne  refte  plus  que  ceux  de  1784  &  1785  ,  qui  donne- 
ront beaucoup  moins  de  peine.  Le  débet  du  compte  de 
1783  ,  s'élève  à  la  fomme  de  ....  55,985,850^12.^6^ 
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Le  Public  a  connu  par  un  mémoire , 

publié  par  les  exécuteurs-teflamentaires 
de  cet  ancien  tréforier ,  la  majeure 
partie  des  reprifes  qui  viendront  à  la 

décharge  de  ce  débet,  &  celui  du 
compte  de 


i  eit 


4,618,638      3 


JO 


Le  compte  de  1788,  rendu  par  le  Sieur  Volant  dont  mon 
prédécefïeur  a  fait  de  jufles  éloges,  eft  également  vérifié  & 

rédigé  ;  il  pourra  être  incelTamment  arrêté  ,  &  l'eût  été  plu- 
tôt ,  fi  la  maladie  de  M.  Dezert ,  chargé  de  cet  important 
détail ,  n'en  eût  fufpendu  la  rédaclion.  Quant  à  celui  de  1789, 
à  la  charge  du  tréforier  atluel  ?  il  pourra  l'être  dans  l'année 
courante;  mais  le  temps  &  la  circonfpe£tion  qu'exige  né- 
ceffairement  un  travail  d'un  fi  grand  intérêt ,  ne  permettent  pas 
de  répondre  à  l'empreffement  avec  lequel  le  Sieur  Bizouard 
s'eft  porté  à  produire  les  pièces  de  fa  comptabilité  ;  cet  em- 
preffement  fait  feul  la  preuve  de  ion  exactitude,  &  démontre 
qu'il  ne  craint  pas  que  fa  fituation  puiffe  être  trop  tôt  connue. 
Te  bifferai  à  mon  fucceffeur  la  fatisfaâion  de  reconnoî- 
tre  tous  les  avantages  qu'il  y  a  d'avoir  à  traiter  avec 
des  comptables  qui  ne  redoutent  point  la  furveillance  ;  il 
reconnoîtra  avec  moi ,  combien  il  eu  important  pour  le  bon 
ordre  des  finances ,  de  ne  charger  des  comptabilités  que  des 
perfonnes  qui  par  leur  éducation,  leur  aptitude  &  le  genre 
de  leurs  occupations  ont  appris  à  en  connoître  l'eniemble 
&  les  détails,  &  je  dirai  avec  l'homme  fur  lequel  repofe 
la  confiance  de  tout  le  royaume ,  que  c'efl  dans  les  bureaux 
&  fous  les  yeux  de  l'Adminiflration  que  doit  fe  former  la 
pépinière  des  lu  jets  défîmes  à  devenir  les  dépofitaires  des 
deniers  publics. 
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N°.  III. 


COMPTE 

DES  RECETTES  ET  DÉPENSES 


Au  premier  Janvier  1789,  il  reftoit  dû  à  cette  caifTe, 
par  d'anciens  débiteurs,  plus  de  1, 500  mille  livres;  fur  cette 
lbmme  il  n'a  été  reçu  dans  tout  le  courant  de  l'année , 
que  celle  de  145,  105  1.  15  f.  1.  d.  c'efl- à-dire,  moins  d'un 
dixième  de  la  fomme  due ,  ainfi  qu'on  peut  le  voir  par 
les  articles  4  &  5  portés  en  recette  au  compte  de  cette 
caifle. 

Cette  mafTe  de  dettes  aclives  s'erl  encore  accrue  par 
les  débets  de  quelques  comptes  des  vacances  &  droits  do- 
maniaux appurés  pendant  le  courant  de  l'année,  &  par  les 
arrérages  des  fermes  de   bacs    &  de   pofles. 

D'après  l'état  figné  par  mon  prédéceffeur,  il  ne  refloit 
dans  cette  caifTe  au  ier  O&obre  qu'une  modique  fomme 
de  38,493  L  10  f.  6  d.  elle  fut  bientôt  confommée,  puif- 
que  les  dépenles  fixes  pour  émolumens ,  appointemens  & 
gages,  s'élèvent  chaque   mois  à  1 1  ou   13,000    livres. 

Les  circonstances  qui  ont  privé  cette  caifTe  du  prix  & 
des  arrérages  échus  pour  le  fermage  du  bac  établi  fur  la 
rivière  du  haut  du  Cap  ,  ont  été  le  fignal  de  la  nullité  de 
fes  autres  recettes ,  &  il  paroît  que  fes  débiteurs  ont  penfé  , 
que  puifque  cette  caille  lé  trouvoit  dépouillée  d'une  partie 
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de  fon  revenu  fixe  ,  il  pouroit  réfulter  en  leur  faveur  quel- 
ques révolutions  ,  dont  le  moindre  effet  feroit  de  faire  ou- 
blier leurs  engagemens  ;  la  fuite  n'a  que  trop  prouvé  que 
prefque  tous  ont  conçu  cet  efpoir  ;  fi  l'on  ajoute  à  cette 
privation  prefqu'abfolue  de  recettes  ordinaires  &  extraor- 
dinaires ,  un  accroiffement  de  dépenfes  (i)  réfultantes  de 
tout  ce  qui  fe  paffoit  dans  la  Colonie,  on  fera  peut-être 
moins  étonné  de  l'impoffibilité  dans  laquelle  cette  caiffe 
s'efl  trouvée  ,  de  faire  honneur  à  toutes  les  ordonnances 
je  n'ai  pu  me  difpeniér  de   faire  délivrer. 

La  misère  &  les  délits  font  prefque  toujours  les  fuites  du 
défordre  ;  jamais  les  dépenfes  d'hôpitaux  ,  pour  les  pauvres, 
n'ont  été  auffi  fortes  que  depuis  fix  mois  ;  jamais  les  frais 
de  geôle  n'ont  été  auffi  confidérables ,  jamais  enfin  les  frais 
de  conduite  ,  de  capture  ,  de  procédures  criminelles ,  n'ont 
été  auffi  multipliés  ;  dans  prefqu'aucun  département  ,  les 
recettes  des  cailles  domaniales  n'ont  fuffi  à  leurs  dépenfes, 
il  a  fallu  les  faire  fecourir  par  la  caiffe  générale  ,  enforte 
qu'en  définitif ,  recevant  moins  &  payant  plus ,  il  refle  dé- 
montré qu'elle  ne  pouvoit  long-temps  foutenir  le  fervice  ; 
ç  efl  en  effet  ce  qui  efl  arrivé. 

Dans  la  confiance  où  j'étois ,  que  le  moment  de  crife 
ne  feroit  pas  de  longue  durée  ,  je  fis  prêter  du  fecours  à 
cette  caiffe  par  celle  de  la  marine ,  dont  je  ne  pouvois  pas 
prévoir  les  embarras  ;  ces  fecours  éteignirent  quelques  créan- 
ces ,  mais  ne  firent  que  retarder  les  murmures  &  les  cris  ; 

c'efl  après  avoir  tout  fait  pour  ne  rien  lanTer  en  fouf- 
france  ,  pour  obtenir  fans  rigueur  des  paiemens  d'acompte 
de  la  part  des  débiteurs ,   que   j'ai   entendu  des    créanciers 

(  î  )  Les  frais  de  voyages  &  de  vacations  alloués  à  plufieurs  officiers 
du  Confeil ,  pour  la  vérification  des  minutes  des  Greffes  de  diverfes  Jurifdic- 
tions ,  ont  été  une  charge  extraordinaire  pour  cette  caiffe ,  qui  n'a  pu  encore 
les  folder  entièrement. 
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répandre  dans  le  public  des  propos  de  fpoliations ,  de  viola- 
tions de  dépôts ,  &  beaucoup  d'autres  difeours  de  ce  genre. 
Quelques  créanciers  de  lucceffions  ou  héritiers  qui  le  font 
trouvés  ou  le  trouvent  encore  en  (buffrance  ,  ont  élevé  un 
lyftème  nouveau  pour  donner  de  la  faveur  à  leurs  réclama- 
tions ;  ils   ont  prétendu  que    la    caille   générale    étoit  une 
cahfe  de  dépôt ,  où  tous  les  fonds  de  lucceffions  dévoient 
le  trouver  pendant  trente   ans ,  pour  faire   face^  aux  récla- 
mations éventuelles  des  héritiers  ou  des  créanciers;  ils  ont 
prétendu  qu'il  n'avoit  pas  dû  être  permis  à  l'Adminiftrateur 
d'en  dilpoier. 

Il  faut  bien  peu  connoître  les  principes  conftitutlonnels  de 
cette   partie  du  revenu  colonial ,    pour  élever  une  pareille 
prétention:   peut -on  ignorer  que    c'eft    en  vertu  du  droit 
éventuel  de  la  déshérence  ,  que  les  débets  des  lucceffions 
font  verfés  dans  la  caiffe  générale;  or,  quand  Sa  Majefté  s'efl 
défifté  de  ce  droit  réel  ou  éventuel  en  faveur  de  la  ^  Co- 
lonie ,  étoit-ce  pour  que  les  fonds  qui  en  proviendroient , 
demeuraient  eniévelis  inutilement  dans  une  caiffe  pendant 
autant  d'années  qu'elle  a  accordées  pour  en  faire  la  réclama- 
tion ?  Étoit-ce  pour  y  attendre  une  demande  plus  qu'incer- 
taine ?  Si  un  pareil  iyftème  eût  été  adopté  ,  quels  reproches 
ne  feroit-on  pas  à  l' Adminiftrateur  (i)  ,  &  la  ville  du  Port- 
au-Prince  jouiroit-elle  de  l'avantage  d'avoir  aujourd'hui  des 
fontaines  qu'elle  a  defirées  vainement  pendant  quinze  ans  :  la 
fanté  des  citoyens ,  la  ialubrité  d'une  ville  populeufe  peut- 
elle  entrer  en'comparaifon  avec  la  (buffrance   momentanée, 
réiùltante  de  la  fuipenfion  de  paiemens ,  d'une  réclamation 
qui  ntft  feuvent  que  l'effet  d'une  faveur? 
En   voici  des  exemples  frappans. 

(i)  Ni  l'Ordonnance  portant  création  de  cette  caiffe,  ni  l'Édit   de   1781 
concernant  les  fucceflions  vacantes  ,  ni  aucune  autre  Loi ,  ne  prefent  de  con- 
sidérer les  fonds  des  fucceflions  vacantes  comme  des  objets  de  dépôt. 
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Il  eu  échu ,  il  y  a  plus    de  treize   ans,  une  fucceffion 
dévolue  au  Roi  à  titre  d'aubaine  ;  le  débet  en  a  été  verie 
dans  la  caiffe  générale  ,  une  partie  des  héritiers  a  obtenue 
de  la  munificence  de  Sa  Majefté  un  brevet  de  don  du  pro- 
duit de  cette  fucceffion  ;  on  fe  préfenîe  avec  ce  titre  enre- 
girlré  au  Confeil ,  j'en  ordonne  en  conféquence  la  délivrance  ; 
îe  porteur  de  mon  ordonnance  vole  chez  le  receveur    il  eft 
étonné   de  n'être  point  payé  ,  &  paroît  croire    que  cette 
fomme  devoit  fe  trouver  dans  la  caiffe  ,  puifqu'elle  Fa  reçue 
il  y  a  tant  d'années  ;  il  ne  feroit  pas  éloigné  de  confidérer , 
comme  une  violation   de  dépôt ,  l'emploi  d'une   fomme  fi 
bien  acquife  à  Sa  Majefté  &  dévolue  à  la  Colonie  par  l'effet 
de  l'abandon  que  le  Souverain  a  bien  voulu  en  faire  à  ion 
profit  ;  d'autres  fe  préfentent  avec  des  titres  qui  prouvent  que 
les^  fucceffions  ont  été  gérées  par  des  curateurs,  mais  quel- 
qu'attention  que  l'on  ait  à  leur  démontrer  que   ces  mêmes 
curateurs  n'ont  pas  verfé  leurs  débets  dans  la  caiffe  générale, 
ils  ne  font  ni  moins  preffans  pour  en  obtenir  le  paiement ,  ni 
moins  mécontens  d'éprouver  des  retards  (i). 

ïl  me  refle  maintenant  à  prouver  que  mon  prédéceffeur 
n'a  pas  été  imprévoyant  pour  les  réclamations  éventuel- 
les ;  en  effet,  à  fon  départ  il  laiffoit  à-peu-près  200,000 
livres  d'arrérages  de  fermes  dont  il  ne  pouvoit  prévoir  que 
le  paiement  feroit  fufpendu  ;  il  laiffoit  de  plus  une  fomme 
très-confidérable  à  recouvrer  fur  des  débiteurs  dont  quel- 
ques-uns avoient  pris  des  engagemens  à  termes  fixes ,  mais 
dont  la  ténacité  a  réfilté  à  mes  invitations ,  &  même  à  des 
menaces  fuivies  de   quelques  acles  de  rigueur. 

Dans  la  fituation  difficile  où  fe  trouve  cette  caiffe ,  par 


(  1  )  Cette  caiffe  n'éprouveroit  pas  d'embarras  ,  fi  elle  n'avoit  toujours  pays 
que  les  fucceffions  dont  les  fonds  avoient  été  réellement  verfés  par  les  cura- 
teurs ;  mais  il  y  a  eu  plufieurs  rembourfemens  ordonnés  ,  quoiqu'il  ait  été 
prouvé  que  les  curateurs  refîoient  débiteurs  des  reliquats  de  leurs  comptes. 
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les  raifons  que  je  viens  d'indiquer  ,  bien  déterminé  à  ne  lui 

faire  faire  aucun  nouveau  prêt  par  la  caifle  de  la  marine  dont 
je  dois  refpecler  les  engagemens  &  les  dépeniés,  puifqu'elles 
fe  tiennent  à  peine  de  niveau  avec  les  recettes ,  j'ai  cru  ne 
pouvoir  prendre  un  parti  plus  conforme  aux  principes  de 
Jufcice  &  d'impartialité ,  que  je  dois  à  tous  les  créanciers 
à  quelque  titre  que  ce  foit  (i),  que  de  déterminer  qu'ils 
feront  payés  déformais  en  fuivant  l'ordre  des  dates  de  l'en- 
regiftrement  de  leurs  ordonnances ,  fans  exception  ni  privi- 
vilége  en  faveur  de  qui  que  ce  foit ,  &  fous  la  feule  ré- 
ferve  des  appointemens  afTe£tés  fur  cette  caifle  ;  cette  forme 
de  liquidation  efr.  certaine  dans  fes  effets ,  &  m'a  paru  pré- 
férable à  des  paiemens  d'acomptes ,  qu'on  pourrait  croire 
arbitraires ,  foit  de  la  part  de  l'Adminiftration  ,  foit  de  la 
part  du  comptable. 

Je  deflre  que  les  détails  dans  lefquels  je  viens  d'entrer 
fur  les  embarras  de  cette  caiffe ,  déterminent  les  débiteurs 
à  être  plus  exaâs ,  &  que  cette  fituation  puiffe  les  con- 
vaincre que  les  jouiiTances  qu'ils  fe  procurent  par  leurs  con- 
tinuelles évafions  font  réellement  des  injuftïces  envers  ceux 
qui  attendent  leurs  paiemens ,  &  je  ne  doute  point  que 
d'après  les  explications  données ,  le  Public  ne  demeure  pé- 
nétré de  cette  vérité  ,  que  toutes  les  fois  qu'un  Adminif- 
trateur  peut  prouver  que  les  fonds  reçus  ont  été  employés 
conformément  à  leurs  deflinations  ,  à  des  dépenfes  juge- 
ment ordonnées  &  indiquées  par  le  vœu  &  les  befoins 
des  Citoyens ,  il  doit  être  exempt  de  reproches. 

Je  ne  terminerai  pas  néanmoins  ce  que  j'ai  à  dire  à  l'é- 
gard de  la  caifle  générale ,  fans  faire  connoître  mon  opinion 


(  i  )  Il  n'eft  pas  inutile  de  faire  obferver  que  toutes  les  créances  arriérées 
de  cette  caifle  ne  s'élèvent  pas  à  plus  de  83,000  livres,  &  qui  feroient  bientôt 
payées  fi  les  recouvremens  avoient  lieu. 
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fur  la  circonfpeâion  avec  laquelle  il   convient  d'employer 
les  fonds  provenans  des  fucceffions  gérées  par  les  curateurs 
aux  vacances  ;  je  crois  qu'il  feroit  de  Juftice  que  les  fonds 
des  fucceffions ,  dont  il  fera  déformais  rendu  compte  en  con- 
formité de  l'Édit  de   178  1  ,  demeuraient  réellement  en  dé- 
pôt dans  cette  caifie  pendant  trois  années ,  à  compter  de 
la   date  du  compte  appuré  ,  afin   que  les   héritiers  ou   les 
créanciers  ne  fe  préfentent  pas  vainement  ;  je  dis  plus ,  & 
je  crois  que  fi  tous   les  comptables  étoient  également  sûrs 
&  exaâs  ,  il  conviendrait  peut-être  mieux  aux  intérêts  des 
héritiers  &  des  créanciers  que   les   fonds  reflaffent  en  leurs 
mains  pendant  trois   années  ,  après  lefquelles  ils  feroient  te- 
nus de   rendre   un  compte  final  &  définitif  de  chaque  fuc- 
ceffion  ;  mais  après  ces  trois  années ,  la  préfomption   de  la 
déshérence  devient  fi  forte ,  que  les  fonds  de  ces  fucceffions 
prennent  alors  un  caraQère   de  domanialité  qui  permet    à 
l'Adminiflration  de  les  employer  au  profit  de  la  Colonie  , 
comme  ceux  d'aubaines ,  d'épaves  ,  confiscations ,  ôc  autres 
de  ce  genre,  dont  Sa  Majefté  lui  a  fait  l'abandon.  Je  n'en 
dirai  pas  d'avantage  à  cet  égard  ,  les    bornes  naturelles   de 
cet  h  rit  ne  me  permettent  pas  d'indiquer  les  modifications 
dont  l'Édit  de  178 1  pourrait  être  fufceptible. 
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Le  Tableau  des  recettes  &  dépenfes  de  cette  caiffe , 
donnera  lieu  à  plufieurs  obfervations  importantes  ,  dont 
l'application   fe  fera  naturellement   aux  circonitances. 

Voici  celui   de  tous   les   affranchiflemens   payés  depuis 

quatre  ans. 

a-  w  &* 

^ien  1786,  365  affranchiffemens    ont   donné 513,425  »  » 

q   len   1787  ,  273  .  .  .  idem 463,025  »  » 

>   jen   1788  ,  297  .  .  .  idem 547,892  10  » 

a  en  1789  ,  256  .  .  .  idem 465,226  »  » 

On  voit  par  ce  rapprochement  que  le  nombre  des  af- 
franchiffemens a  diminué  très-fenfiblement;  ce  réiultat,  con- 
forme aux  principes  conitituticnels  de  la  Colonie,  a  été  ob- 
tenu lans  efforts  &  fans  autres  difpofitions  que  l'élévation 
de  la  taxe  ;  on  voit  d'un  autre  côté  le  produit  de  cette 
taxe ,  dont  je  ne  ferai  pas  l'apologie  ,  confacré  à  des  dépen- 
fes d'utilité  générale  ,  qui  ne  pourraient  fe  payer  fans  aug- 
mentation de  charge  fur  les  contribuables  ;  c'efl  fans  doute 
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corriger  autant  qu'il  eft  pofîible  l'efpèce  d'incohérence  qu'il 
y  a  entre  la  taxe  de  l'affranchiffement  &  le  don  de  la  liberté. 

On  a  reproché  aux  Administrateurs  qui  m'ont  précédé 
d'avoir  mis  de  l'arbitraire  dans  l'exercice  de  cette  taxe  ;  je 
fuis  convaincu  qu'ils  n'ont  pas  mérité  ce  reproche,  mais  il 
ïïi'eft  facile  de  léntir  par  une  expérience  de  plufieurs  mois, 
que  des  considérations  particulières ,  des  obiceffions  leur  ar- 
rachent quelquefois  des  exceptions  aux  règles  générales ,  & 
qu'il  en  erî  de  telles,  que  le  caraclère  le  plus  ferme  eft  obligé 
de  fléchir  ;  mais  toute  faveur  à  cet  égard  doit  d'autant  moins 
paroître  fufpecle  ,  qu'il  faut  obtenir  le  concours  des  deux 
Adniiniflrateurs ,  &  il  ne  doit  être  permis  à  perfonne  de 
foupçonner  que  leurs  bienfaits  ne  partent  point  de  la  fource 
la  plus  pure. 

La  partie  du  Nord  paroit  avoir  mis  un  intérêt  particulier 
à  connoître  le  montant  des  dépenfes  faites  à  fon  profit  fur 
le  revenu  de  cette  caille  ;  d'après  des  renfeignemens  inexacls , 
on  s'étoit  perfuadé  que  cette  partie  contribuoit  pour  moitié 
dans  le  produit  des  affranchiffemens  ;  l'attention  que  j'ai  eu 
de  faire  connoître  pour  combien  cette  dépendance  fe  trouve 
employée  dans  chaque  fommaire  de  dépenfe  ,  mettra  à  mê- 
me de  conftater  que  réellement  cette  caiffe  a  payé  plus  de 
266,000  livres,  c'eft-à-dire,  plus  de  66,000  livres  au-delà 
du  produit  des  affranchiffemens  follicités  par  fes  habitans  ; 
ce  réfultat  &  quelques  autres  du  même  genre  fervirmt 
fans  doute  à  mettre  le  Public  en  garde  contre  la  précipita- 
tion avec  laquelle  on  préjuge  les  opérations  des  Adminif- 
trateurs. 

Mon  prédéceffeur  avoit  fait  prêter  à  cette  caiffe ,  à  di- 
verfes  époques  de  l'année  1789  ,  pour  la  mettre  à  même 
de  faire  face  à  fes  dépenfes,  une  fomme  de  169,000  li- 
vres; il  y  laiffa  au  ier  O&obre  un  fond  de  35,566  liv. 
ïo  f.  10  d,  ce  fut  pendant  ce  mois   &  le  fuivant  que   fe 

liquidèrent 
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liquidèrent  les  plus  fortes  dépenfes  à  fa  charge  ,  en  forte 

que  non-feulement  je  ne   pus    faire   rembourfer   les   prêts 
qui  lui  avoient  été  faits  ,  mais  je  fus  obligé  d'en  faire  faire 
de  nouveaux  jufqu'à  la  concurrence  de  33,213  1.  16  1.  2,  d. 
mais  en  Décembre ,  les  recettes  ayant   été   fupérieures  aux 
dépenfes ,  cette  caifle  fut  en  état  de  remettre  à  celle  de  la 
marine ,  tout  ce  que  je  lui  avois  fait  prêter ,  &  un  léger  à 
compte  fur  celui  ordonné  par  M.  de  Marbois  :  pendant  le 
courant  des  trois  premiers  mois  de  cette  année  il  a  été  fait 
d'autres  rembourfemens ,  &  au  moment  où  j'écris  la  créance 
de  la  caiffe  de  la  marine ,  à  fa  charge ,  le  trouve  réduite  à 
147,680  1.  1 3  f.  6  d.  Je  veillerai  à  ce  que  fuceffivement 
elle  s'éteigne  fans  biffer  en  fouffrance  les  dépenfes  ordonnées 
&  liquidées ,  &  dès  Huilant  qu'elle  aura  des  fonds  libres , 
M.  le  Comte  de  Peinier  &  moi  fommes  d'accord  de  faire 
reprendre  &   terminer   les  travaux  intérefîans  du  nouveau 
chemin  de  Jacmel  ,  ordonnés  fous  l'adminiuration  de  MM. 
de  Belcombe  &  de  Bongars ,  recommandés  par  mon    pré- 
déceffeur  ,  &  dont  l'importance    d'ailleurs  eft   doublement 
fentie  fous  les  rapports  de  fureté  publique,  pour  la  facilité 
des  communications  en  temps  de  guerre  ,   d'utilité  particu- 
lière pour  le  quartier  qu'il  traverfe  ,  &  enfin  pour  ne  pas 
rendre   vaine  une  dépenfe   de  plus   de  300,000  liv.  faite 
pour  cet  objet  depuis  quatre  ans. 

J'ai  confidéré  qu'il  pourroit  être  agréable  à  tous  les  Co- 
lons ,  ck  particulièrement  aux  Citoyens  de  la  ville  du  Port- 
au-Prince  ,  de  connoître  ce  que  peuvent  l'ordre  &  l'écono- 
mie dans  des  travaux  du  plus  grand  intérêt ,  &  de  favoir  ce 
qu'ont  coûté  ceux  exécutés  pendant  l'adminiitration  de  mon 
prédéceffeur ,  pour  procurer  à  cette  ville  trois  fontaines  (1), 

(  1  )  L'eau  de  ces  fontaines  eft  conduite  par  un  canal  en  maçonnerie ,  cou- 
vert &  voûté,  ayant  2,096toifes  de  développement ,  à  partir  de  la  prife  jus- 
qu'au bafïïn  de  diftribution  attenant  à  la  promenade  publique. 
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deux  lavoirs ,  une  promenade  publique  ,  une  aiguade  &  un 
abreuvoir  fait  non-feulement  pour  la  commodité  d'abreuver 
les  animaux ,  mais  fous  le  point  de  vue  bien  plus  important 
de  fe  procurer  un  réfervoir  d'eau  ,  dont  l'utilité  deviendroit 
inappréciable  dans  un  cas  d'incendie. 

Il  réfulte  de  l'état  général  fourni  par  M.  Sorel ,  ingénieur 
chargé  de  la  conduite  de  ces  travaux,  que  main-d'œuvre, 
îuyaux  en  fer  &  autres  matériaux ,  compris  tous  les  objets 
ci-deffus  indiqués,  n'ont  coûté  pendant  les  années  1787, 
1788  &  1789,  que  la  fomme  de  770,  394  1.  i  f.  8  d. 
en  y  calculant  les  journées  de  nègres  ,  qui  néanmoins  n'ont 
pas  fait  fortir  d'argent  des  cailles ,  puifqu'elles  ont  été  fournies 
par  l'atelier  du  Roi.  Il  efl  fans  doute  agréable  pour  l'Ad- 
niiniftration ,  de  fe  repréfenter  que  les  circonftances  ont 
permis  de  procurer  beaucoup  d'établiffemens  précieux  à  une 
ville  comme  le  Port-au-Prince  ,  à  plus  de  moitié  moins  de 
ce  qu'il  en  a  coûté  pour  donner  une  feule  fontaine  au  Fort- 
Dauphin. 

Je  ne  parle  pas  des  débiteurs  de  cette  cauTe ,  je  ferois 
forcé  de  me  répéter,  il  n'a  rien  été  payé  dans  tout  le  cou- 
rant de  1790;  quelques  engagemens  ont  été  pris  &  doivent 
écheoir  pendant  l'année  courante  ;  le  compte  de  1790  fera 
connoîîre  s'ils  ont  été  exécutés  :  ce  qui  eft  tranquilifant  pour 
mon  fucceffeur ,  c'eH  que  cette  caifîe  n'a  pas  ou  que  très- 
peu  de  dépenfes  arriérées ,  elle  n'a  proprement  pour  créan- 
cière que  la  caifîe  de  la  marine. 


N°.  V. 
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DES   DROITS   DOMANIAUX, 

leiîèeX^  ,    £vavë<Ls  ,    çAufj  alitée  ,     UbatatbijeX^  ,     O^ 
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Le  revenu  de  ces  caiffes  eft  compofé  de  diverfes  parties 
qui  paroiffent  étrangères  les  unes  aux  autres ,  mais  qui  font 
véritablement  communes  fous  leur  rapport  de  domamahté  ; 
elles  font  établies  dans  tous  les  lieux  où  il  y  a  des  Juridic- 
tions :  leurs  recettes  varient  &  ne  fuffifent  prefque  jamais 
aux  dépenfes  qui  y  font  affignées. 

En  1789,  le  montant  total  des  perceptions  de  ces  canTes, 
dans  toutes  les  Jurifdiûions  de  la  Co- 
lonie, s'eft  élevé  à 808, 364*-  6J7^ 

Sur  quoi  déduifant  les  verfemens  faits 
par  la  caiffe  générale  ,  pour  les  mettre 
à  même  de  faire  face  à  leurs  dépenfes        75>471      8   » 


Elles  fe  réduifent  à 


c'eft-à-dire ,  à  environ  4%  000  livres  de  moins  que  l'année 
précédente. 


731/891    18  7 
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En  confidérant  maintenant  chaque  partie  féparée  de  ces 
recettes,  ce  tableau  donnera  occafion  de  remarquer  que  "la 
recette  des  épaves  a  été  bien  plus  forte  qu'en  1788  ,  & 
que  les  rembourfemens  l'ont  été  auffi  dans  une  proportion 
à-peu-près  égale  ;  ce  qui  ne  permet  pas  de  douter  que  le 
régime  adopté ,  de  faire  vendre  les  épaves  avec  plus  de 
célérité  qu'on  ne  le  faifoit  précédemment ,  ne  foit  infiniment 
avantageux  aux  propriétaires ,  qui  au  moins  recouvrent  le 
prix  de  leurs  efclaves ,  ou  de  leurs  animaux  avant  qu'un 
trop  long  féjour  dans  les  geôles  ne  les  ait  dépréciés  ,  ou 
n'en  ait  abforbé  la  valeur. 

Mon  prédécefleur  avoit  manifeflé  ,  dès  l'inftant  qu'il 
a  connu  la  nature  du  revenu  fifcal  réfultant  des  bâtardifes , 
combien  il  defiroit  que  des  Lois  plus  conformes  aux  mœurs 
de  la  Colonie  le  réduifent  à  tout  ce  qui  ne  poura  pas 
nuire  aux  droits  imprefcriptibles  de  la  nature  &  du  fang; 
je  fais  ce  vœu  avec  lui  &  tous  les  Colons ,  &  je  fuis  certain 
qu'il  ne  fera  pas  vainement  pré  fente  à  FAfTemblée  nationale. 

Un  nouvel  ordre  de  chofe  peut  amener  une  grande  di- 
minution dans  le  produit  des  amendes  acquifes  au  Roi  pour 
raifon  de  fol  appel  ;  il  faut  convenir  que  fi  d'un  côté  il  peut 
être  jufle  de  punir  le  jufliciable  qui  appelle  mal  à  propos 
d'un  jugement  de  première  infiance ,  d'un  autre  côté ,  il  doit 
paraître  dur  &  révoltant  que  celui  qui  a  des  griefs  fondés 
pour  en  appeler ,  ne  puiffe  obtenir  Juftice  des  Juges  fupé- 
rieurs  qu'en  conflgnant  une  fomme  dont  l'avance  ajoute  en- 
core à  les  embarras.  S'il  paroiffoit  néceffaire  ,  comme  je  le 
crois ,  de  réprimer  la  facilité  des  appels ,  ne  devroit-ce  pas 
être  par  une  amende  prononcée  à  la  charge  de  l'appelant , 
clans  le  cas  où  la  fentence  dont  efl  appel  iéroit  confirmée , 
mais  fans  en  exiger  une  confignation  anticipée  ? 

Quant  aux  confiscations ,  elles  ont  toujours  avec  raifon 
été  confidérées  comme  un  revenu  odieux  \  il  eft  probable 
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que  bientôt  il  ny  aura  que  celles  refultantes  de  contra- 
ventions pour  fait  de  commerce  interlope,  &  même  le  régime 
prohibitif  eit  tellement  adouci ,  dans  ce  moment ,  que  f  Ad- 
ministration efpère  n'avoir  à  faire  punir  aucune  contraven- 
tion fur  cette  matière. 

Au  iurplus  ,  je  n'ai  parlé  de  ces  diverfes  branches  de 
revenu  domanial ,  cédé  à  la  Colonie  ,  que  pour  donner 
occafion  de  remarquer  que  leur  nullité  prochaine  prépare  à 
l' Administration  des  embarras  difficiles  à  cacher,  foit  qu'elle 
rejette  fur  d'autres  caiffes  les  dépenfes  que  celles-ci  acquit- 
taient, foit  qu'elle  leur  fafle  faire  comme  autrefois  des 
prêts  qu'elles  ne  pouront  jamais  rembourfer,  foit  enfin  qu'elle 
laiffe  leurs  créanciers  en  fouffrance ,  ce  qui  eft  à  tous  égards 
le  parti  le  plus  inquiétant. 


-^JHËi&frfà:^ 
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ES   RECETTES  ET  DÉPENSES 


Pour   éviter  les  répétitions,  je   renverrai  le  Le&eur  au 
tableau  du  compte  de  ces  perceptions ,  pour  lui  rappeler  en 

vertu  de  quelles  Lois  elles  ont  été  établies ,  &  quel  erl  leur 
emploi. 

Ces  perceptions  font  les  feules  dont  la  recette  ait  été 
plus  forte  que  l'année  précédente  ;  la  raifon  s'en  trouve  dans 
les  circonstances  qui  ont  déterminé  à  permettre  aux  étran- 
gers l'importation  des  farines  &  bifcuits ,  &  l'exportation 
des  fucres  &  cafés  :  le  droit  d'un  pour  cent  s'eft  élevé  à 
près  de  too,ooo  livres  de  plus  que  celui  perçu  pendant 
l'année  1788.  C'efl  comme  fi  l'on  difoit  qu'aelivement  & 
paffivement  les  étrangers  ont  fait  en  1789  ,  pour  dix  mil- 
lions de  commerce  de  plus  que  l'année  précédente  ,  & 
comme  ,  avec  une  Colonie  telle  que  celle  -  ci  ,  la  Comme 
du  commerce  eft  naturellement  circonfcrite  dans  la  valeur 
d'exportation  de  fes  denrées  &  de  fon  numéraire  ,  on  peut 
en  conclure  avec  affurance  ,  que  la  métropole  en  a  fait 
pendant  la  même  année  pour  dix  millions  de  moins. 


Quant  aux  droits  additionels ,  la  perception  n  en  a  pres- 
que pas  été  plus  confidérable   qu'en  1788. 

Il  eft  inutile  doblerver  que  cette  dernière  partie  de 
recette  n'aura  pas  lieu  en  1790,  fi ,  comme  M.  de  Peinier 
&  moi  l'eipérons ,  Sa  Majefté  veut  bien  confirmer  les  dii- 
pofitions  de  notre  Ordonnance  du  cinq  Février  dernier, 
qui  en  iufpend  la  perception. 


AIS 

DES     CONSIGNATIONS 


LÈS  Lois  nationales ,  ainfi  que  le  dit  mon  prédéceiTeur , 
d'accord  avec  celles  du  climat,  écartent  du  royaume  les 
Africains  &  tous  les  gens  de  couleur  ;  ces  Lois  ont  ac- 
quifes  aujourd'hui  une  force  inexprimable,  puifqu'elles  fe 
trouvent  liées  aux  principes  conftitutifs  de  la  fureté  de  la 
Colonie  :  le  danger  de  conduire  des  efclaves  en  France, 
&  le  danger  plus  grand  de  les  en  ramener  ,  font  particu- 
lièrement développés  dant  une  dépêche  de  M.  le  Comte  de 
la  Luzerne3  du  29  Novembre  1789,  adreffée  à  MM.  le 
Comte  de  Peinier  &  de  Marbois ,  dans  laquelle  il  recom- 
mande aux  Administrateurs  de  veiller  à  ce  qu'il  ne  s'em- 
barque pour  France  que  le  plus  petit  nombre  poffîble  d'ef- 
claves  des  deux  fexes  (1). 

On  remarquera  qu'en  1789  les  confignations  ont  été 
plus  nombreufes  qu'en  1788  ;  les  mefures  prifes  en  rédui- 
ront nécessairement  le  nombre  en  1790  :  l'Adminiflration 
le  verra  avec  plaifir ,  &  prévient  les  Colons  qu'elle  ne  fera 


(  1  )  Il  paraît  par  cette  dépêche  qu'il  a  été  donné  des  ordres  en  France  , 
dans  tous  les  ports  de  l'Amirauté  ,  pour  faire  paner  d'un  bâtiment  fur  un  au- 
tre tous  les  efclaves  qui   arriveroient   fuccefîivement  des  Colonies. 

aucune 
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aucune  difficulté  à  foire  rembourier  les  confignatîons,  quand 
les  confignataires  juMeront  de  la  présentation  de  l'eiclave 
dans  un  des  ports  de  la  Colonie,  &  de  l'exécution  de 
l'article  8  de  la  Déclaration  du  Roi  du  18  Août  i778> 
pour  ceux  qui  pourroient  avoir  été  remis  dans  les  dépôts  ; 
parce  qu'en  effet ,  il  ne  lui  paroît  pas  jufle  d'ajouter  à  la 
privation  de  l'eiclave  le  retard  du  rembouriement  de  la 
confignation. 


<^X£g^%2&Lu. 
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Ces  perceptions ,  dont  les  principes  &  l'objet  font  fufH- 
famment  développés  dans  l'Édit  du  mois  de  Juillet  1710, 
fe  lèvent  dans  toutes  les  Colonies  de  l'empire  François , 
iur  les  dépenfes  faites  à  quelque  titre  que  ce  foit  pour  le 
fervice  de  la  marine. 

Les  règles  qui  régiffent  cette  comptabilité  font  tracées 
avec  précifion  dans  les  inftru&ions  données  par  Sa  Ma- 
jefté  au  mois  de  Mars  1787;  outre  la  furveillance  que 
l'Adminiflrateur  en  chef  de  la  finance  exerce  fur  cette  par- 
tie ,  elle  eft  foumife  à  celle  d'un  Administrateur  particu- 
lier ,  entre  les  mains  duquel  fe  verfent  les  débets  des  comp- 
tes de  chaque  comptable  ;  il  en  fait  la  remife  au  Tréforier 
général  des  Invalides,  en  conformité  des  ordres  de  Sa  Ma- 
jefté  ,  mais  avant  que  tous  les  comptes  puiffent  être  ren- 
dus ,  il  fe  paile  toujours  environ  fix  mois  de  l'année  fui- 
vante. 


N°.  IX. 
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DES  RECETTES  ET  DÉPENSES 

UJc.n~.    ToiidiL-  cpioveucavL-  octL-  c/Jej-atmemeutL... 

ÏL  deviendra  déformais  inutile  de  joindre  aux  comptes 
publics  des  finances  de  la  Colonie  un  tableau  particulier 
de  cette  efpèce  de  comptabilité  ,  puifque  dans  l'état  aâuel 
des  choies ,  il  ne  réfulte  prefqu'aucune  remife  de  fonds , 
les  g;  ges  acquis  aux  équipages ,  pour  les  défarmemens  qui 
fe  tûiit  dans  la  Colonie ,  fe  payent  en  traites  fournies  par 
les  Capitaines  fur  leurs  armateurs  ,  conformément  aux  dif- 
pofitions  des  Ordonnances  des  mois  de  Juillet  1742-  & 
1 7  5  9  ;  mais  pour  la  fureté  des  paiemens ,  on  exige  main- 
tenant que  ces  traites  foient  cautionnées  par  les  négocians 
de  la  Colonie. 
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£toL„  Oc  &   JPovufatioru  3  ^ea^  GultuztXU,  (§-?    tJVLauii- 
wactuzetL-  ot^  tcu  (^otomt^. 

La  première  partie  de  ce  tableau  n  eft ,  à  proprement 
parler  ,  qu'un  document  juftificatif  du  premier  article  de  re- 
cette du  compte  de  la  caïfïe  de  la  marine  ;  il  a  pour  objet 
de  mettre  les  Colons  à  même  de  connokre  la  totalité  des 
produits  de  chaque  nature  de  denrées ,  &  de  la  comparer 
avec  celle  des  années  précédentes. 

La  féconde  partie  fert  à  établir  l'état  de  la  population, 
des  cultures  &  manufactures  de  la  Colonie. 


N°.  XL 

RÉCAPITULATION  GÉNÉRALE 

DES  RECETTES  ET  DÉPENSES 


Ce  tableau  eft  le  réfumé  fommaire  des  opérations  des  re- 
cettes &  dépeniés  des  diverfes  caiffes  de  la  Colonie  ;  il  pre- 
fente  fous  un  feul  point  de  vue  la  mafte  des  fonck  perçus 
&  employés  par  les  caiffes,  dont  l'Intendant  a  la  difpofition 
&  l'enfernble  des  fonds  non  confommés.  A  l'époque  du 
3  i  Décembre  1789  ,  ils  s'élevoient  à  1, 541,798    14 

Il  convient  d'y  ajouter  le  reliant  à 
la  même  époque  des  avances  faites 
aux  divers  entrepreneurs ,  puiiqu'elles 
feront  ou  rembourfées  ou  précomp- 
tées dans  le  courant  de  1790  ,  & 
quelles  diminuent  d'autant  les  dé- 
penfes  à  faire  pendant  la  dite  année 
environ : 

Il  eft  également  jufte  d'y  joindre 
le  montant  des  dépenfes  faites  par 
les  bâtimens  de  la  ftation  pendant 
l'année  1789,  dont  la  Colonie  né- 
toit  pas  rembourfée  faute ,  d'avoir  pu 
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Loutre  part 1,741,798^14 

cer  des  lettres  de  change  fur  le 
tréfor  royal;  ces  dépenfes  s'élevoienî  à 
environ  (1) 300,000 


j 
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n 
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Ce  qui  porte  la  maffe  des  fonds" 
non  confommés   à 

îl  convient  maintenant  de  déduire 
de  cette  fournie ,  celle  due  au  3 1 
Décembre  ,  pour  le  montant  des  per- 
ceptions des  droits  additionnels  qui 
n'ont  été  verfés  dans  la  caiffe  de  la 
marine  qu'à  titre  de  dépôt. 


en    1788  ....  303,  3  17    î 
<o  (en  1789  ....437,931      3 


1,042,798    14      $> 


741,250      2      1 


Il  ne  reiloit  donc  au  3 1  Décem- 
bre 1789  ,  des  fonds  réellement  li- 
bres dudiî  exercice ,  que  ..... 


1, 301, 548    11    11 


Plus   de  moitié  de   cette  fomme  reftoit   due  à  la   caifTe 

de  la  marine  par  des  -comptables  en  activité  ou  fortis 
d'exercice  pendant  l'administration  de  M.  de  Marbois  ;  tel 
en  auffi  exactement  qu'il  eft  poffible  le  réfultat  définitif 
&  le  modique  rélidu  de  plus  de  14  millions  de  recettes  ; 
mais  il  n'a  rien  d'inquiétant  quand  on  confïdère  d'un  côté, 
des  recouvremens  à  faire  pour  de  grandes  fommcs ,  &  de 
l'autre ,  aucune  dépenfe  arriérée  &  une  feule  créance 
éventuelle  qui  peut  fe   changer  en  un  a&if  folide. 


(  1  )  Cet  objet  &  le    précédent   ne  peuvent  pas    être   déterminés  avec  une 
précifion  abfblue.  Les  états  n'en  font  point  encore  arrêtés. 
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Ce  tableau  ne  comprend  que  des  marchés  pafles  par 
mon  prédécefTeur  ;  je  n'en  ai  fait  aucun  dont  la  durée 
puifTe  s'étendre  fous  l'adminiflration  de   mon  iuccelTeur. 

Plufieurs  adjudications  importantes ,  telle  que  celles  de 
divers  entrepreneurs  du  Roi  au  Cap  &  au  Port-au-Prince  , 
font  arrivées  à  leurs  termes  ;  je  me  fuis  difpenfé  de  faire 
procéder  à  de  nouvelles ,  pum.-  laiiTcr  -k  celui  entre  les 
mains  duquel  je  remettrai  le  fervice  ,  la  faculté  de  faire 
pour  les  intérêts  du  Roi  &  de  la  Colonie  ,  tout  ce  que  je 
n'aurais  pu  faire  moi-même  ,  &  l'incertitude  de  traiter  auffi 
avantageufement  que  M.  de  Marbois ,  &  de  payer  tout  au 
comptant  comme  lui ,  rna  infpiré  un  lentiment  de  défiance 
que  je  ne  cherche  point  à  diffimuler. 
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AINE    D'OCCIDENT, 
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Ces  perceptions  ont  été  établies  par  une  Ordonnance 
du  9  Mars  1789,  elles  ont  eu  lieu  aux  Cayes ,  à  Jérémie 
&  à  Jacmel  ;  j'aurois  defiré  pouvoir  en  présenter  le  tableau , 
mais  les  comptables  n'en  ont  pas  remis  les  comptes  à  temps 
pour  que  je  puiffe  en  ofFrir  Fenfemble  ;  au  furplus  ces  per- 
ceptions étant  extraordinaires  &  n'ayant  été  que  momen- 
tanées ,  les  fonds  qui  en  font  provenus  doivent  ie^  trouver 
entre  les  mains  des  receveurs  qui  en  ont  été  chargés  \  il  en 
réfultera  des  ordonnances  de  recettes  extraordinaires  au 
profit  de  la  caille  de  la  marine  ,  dont  le  montant  fera  em- 
ployé dans  le  compte  de  l'année  courante.  D'après  un 
apperçu  fourni  par  ie  vérificateur,  &  fauf  l'appu rement 
des  comptes ,  ces  perceptions  ne  s'élèvent  point  à  plus  ae 
trente -huit  mille  livres. 


COMPTABILITE 


;  'tj£&£*: 


•fê 


^$j& 


=*• 


COMPTABILITÉ 

DES     FABRIQUES 

fZVo  V/f eueX^  Sîazoï&eX^cIt*    feu    Cofoumj). 


J'AUROIS  defiré  pouvoir ,  comme  mon  prédéceffeur , 
donner  un  état  de  fituation  de  la  comptabilité  des  fabri- 
ques pendant  l'année  1789;  fa  correfpondance  prouve  qu'il 
fe  propofoit  de  recueillir  les  renfeignemens  propres  à  for- 
mer ce  travail.  L'année  étoit  trop  avancée  quand  j'ai  pris 
l'Adminirtration ,  pour  me  permettre  d'efpérer  de  les  com- 
pléter,  j'en  ai  en  conféquence  abandonné  le  projet:  d'ail- 
leurs l'Edit  de  178 1,  concernant  les  biens  des  fabriques, 
n'accorde  à  l'Intendant  qu'une  furveillance  paffive  ,  &  je 
pouvois  craindre  qu'on  ne  fe  méprît  fur  le  motif  de  mes 
recherches  ;  j'avois  d'ailleurs  doutant  moins  d'avantage  à  en 
efpérer,  que  celles  faites  par  M.  de  Marbois ,  n'avoient 
fervi  qu'à  prouver  que  la  plus  grande  partie  des  compta- 
bilités abandonnées  aux  paroiffiens  ,  n'en1  pas  fuivie  avec 
l'attention  qu'elles  méritent ,  pareeque  l'intérêt  de  chaque 
particulier  dans  l'objet  commun  ,  eft  trop  au-defïbus  de  la 
perte  qui  réfulteroit  pour  lui  du  temps  &  des  foins  qu'exi- 
gent les  affaires  publiques. 

C'efl  ici  où  finit  naturellement  ce  que  j'avois  à  dire  pour 
répandre  quelque  jour  fur  les  diverfes  parties  de  finance 
dont  je  viens  de  traiter.  Je  me  difpenferai  de  parler  des 
comptabilités  particulières ,  telles  que  celles  des  hôpitaux  de 
Providence  ,  des  différais   bacs  fur  les   rivières  de   Jérémie , 
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du  Boivne  &  de  lArtibonite.  Je   ne  dirai  que   deux  mots 

de  la  caille   municipale  ,  &  ce  fera  pour  rappeller  qu'elle 

a  payé   dans  le  courant  de  l'année    1789  ,    pour  diverfes 

confïruelions  de  ponts  &  radiers,  plus  de  164,000^»^»^ 

qu'en  outre  il  a  été  payé  pour  elle ,  pour 

pareils  objets ,  par  celle  de  la  marine  & 

à  titre  de  prêt  ...'.,;..,,,..  103,240  »  » 


Enfembk 


.  .  .  .   167,2, 


»  » 


Il  n'eil  pas  inutile  de  faire  obferver  que  dans  cette  fomme 
confidérable  ,  il  n'a  été   employé  au  profit  de  la  province 

l'Ou'eft  que  23,500  livres,  &  rien  en  faveur  de  celle 
du  Sud. 

Ce  réfultat  facile  à  démontrer  par  l'état  particulier  des 
travaux  exécutés ,  &  par  les  toifés  faits  par  MM.  les  offi- 
ciers du  génie  ,  fcrvira  à  prouver  que  ce  n'eft  pas  toujours 
celui  qui  fe  plaint  qui  a  le  plus  à  le  plaindre. 

Le  compte  que  je  termine^ie  peut  fe  préfenter  dans  un 
moment  plus  intéreffant  ;  je  vais  le  foumettre  à  la  Colonie 
affemblée  ,  fes  Repréfentans  vont  en  devenir  les  Juges ,  je 
le  livre  à  l'impatience  générale  qui  femble  l'attendre  pour 
fixer  l'opinion  que  l'on  doit  prendre  de  mon  prédéceffeur. 
J'ai  compté  fur  l'indulgence  que  mérite  un  pareil  travail, 
&  la  célérité  avec  laquelle  je  l'ai  fait  exécuter  ,  la  vérité  & 
l'impartialité  ont  tenu  ma  plume  ;  chaque  fois  que^  j'ai  parle 
de  lui ,  je  me  fuis  borné  à  expoiér  fes  opérations ^  avec 
autant  de  clarté  &  de  précifion  qu'il  m'a  été  poffible  ; 
elles  perdent  infailliblement  à  n'être  point  développées  par 
lui-même  ;  j'ai  parlé  de  moi  avec  cette  franchife  qui  attelle 
que ,  fi  je  ne  fuis  pas  à  l'abri  de  la  cenfure  dans  l'exécu- 
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tion  ,  je  fuis   exempt  de  reproche   dans  1  intention;  je  n'ai 

point  la  préfomption  de  croire  que  tout  autre  n'eût  pas 
Fait  mieux  ,  mais  ma  position  étoit  infiniment  difficile  ;  iuc- 
ceffeur  d'un  Intendant  dont  les  talens  ne  font  pas  mis  en 
doute  ,  tenant  la  place  de  fon  coopérateur ,  dont  la  répu- 
tation d'intégrité  &  d'habileté  n'eft  pas  équivoque,  j'ai  bien 
jugé  que  riniuffilance  de  mes  moyens  ne  ferviroit  qu'à  faire 
mieux  fentir  le  prix  de  leur  adminiftration  ;  mais  n'ayant 
rien  épargné  pour  foutenir  le  fervice  dans  les  circonftances 
inquiétantes  où  s'eft  trouvée  la  Colonie  ,  je  dirai  comme 
mon  prédéceffeur  :  «,  Heureux  tandis  que  tous  les  ordres  des 
»  Citoyens  concourent  avec  un  Monarque  bienfaifant  à 
»  la  régénération  de  l'empire  François  ,  heureux  d'avoir 
*>  pu,  en  exécutant  fes  commandemens,  joindre  mes  foibles 
»  efforts  à  ceux  qui  fe  réunifient  pour  l'accompliffement  de 
t»  cette  grande  entreprife  ». 
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